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SECONDE PARTIE. 

' • •' . . ’.J . < . ’ Z'»., 

I E S Couieils dont je viens de par-' 
1er dans lai première Partie de ce 
-'Livre , étant bien établis ; c’clfc 
anx Confeillers à travailler en genslde 
bien , félon! certains principes (géné- 
raux , defquels. dépend la bonne Ad- 1 
miniftratiorfdes-Etats. 

Bien qu’on put en propofer beau- 
coup j, qui fembleroient être très-util es » 
les Sciences étant beaucoup plus excel- 
lentes & plus, faciles à comprendre , 
que les principesfonten moindre nom-» 
bre; Je déduirai ceux dont j’ai eftimé 
qu il faut le lèrvirau Gouvernement de 
ce Royaume » à neuf tout à fait nécef- 
fairesà monavis*: -• p: , - j 

ç A 2 Si 
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Si quelques-uns d’iceux ontdiverles 
branches , elles n’augmenteront pas 
pourtant leur nombre » non plus que 
celles de tous ; les ' arbrés que nous 
■voyons n’en multiplient pas les coips. 


CHAPITRÉ PREMIER. 


Le premier fondetneni'du bonheur * a un 
v .Etat , e(i PetabUtfement du - r 

„ vJ î- -&é%ne>de Dieà . - 


L E Régne de Dieu eft le principe du 
Gouvernement des Etats * & en ef- 
fet c’eft une chofefi abfolument necef- 
faire ^ que fans? ce fondement il n y ,a 
point de prince quipuifle bien Regneijb 
rii d’Etat qui nuiue être heureux. . ; -~ A - 
- Il feroit ailé de fairej des V olumes en-, 
tiers fur uafujet fi important > auquel 
p Ecriture k les Peres , & toutes fortes 
d’Hifioiresnousfoumiroient un nom- 
bre infini ^exemples» de prétextes & 
d’exhortations qui corifpirehf; à aine- 
même fin i Mais c’eft une chofe û co n- 
nue d’un chacun par fa prôprcraifon * 
qu’il ne tire. pas fon ‘être, dé lùi-meme f ? 
mais qü’il a uri Dieu: pour Créateur » 
& parconféquentpour Dire&eur »quhl 
n’.y a porfonne^qui. ne fente que la Na- 
ture a imprimé cette. mérité; -daus.ipn 
: A coeur > 
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• >i?e Rich; Chap. I. r ^ 
cœur:» avec des caractères quinèpeu- 
? eut s’effacer. 

Tant dé Princes fé font perdus > eux» 
& leurs Etats > pour fonder leur con- 
duite fur un jugement contraire à leur 
proprè connoiflànce ; & tant d’autres 
ont-été comblez de bénédictions » pour 
avoir fournis leur autorité à celle dont 
elle déri voit > pour n’avoir cherché leur 
grandeur qu’en celle de leur Créateur > 
& pour avoir eu plus de foin de fon Ré- 
gne , que du leur propre > que je ne 
m’étendrai pas davantage fur une véri- 
té trop évidente > pour avoir befoin de 
preuve. ‘ 

Sculemcntjdirai-jeen un motjqu’ain- 
fî qu’il elt impoilible que le Régne d’un 
Prince» qui laide régner ledefordre& 
le vice en Ion Etat , loit heureux; autil 
Dieu ne fouffrira-t-il pas aifément, 
que celui foit malheureux, qui aura un 
: foin particulier d’établir fon Empire 
dans l’étendue de fa Domination. 

*„ Rien n’eft plus utile à un établifle- 
ment } que la bonne vie des Princes > la- 
quelle eft une Loi parlante & obligean- 
te avec plus d’efficace ? que toutes cel- 
les qu’ils pourroient faire pour con- 
traindre au bien qu’ils veulent procurer. 

S il ell vrai » qu’en quelque crime 
qi e pi üle tomber un Souverain > il pé- 
A 3 che 
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.che plus parle mauvais exemples qûe 
par la nature de fa faute ; il n’eft pas 
moins indubitable que quelques Loix 
. qu’il puifle faire > s’il pratique ce qu’il 
prefcrit , fon exemple n’eft pas moins 
utile à l’obfervation de fcs volontez, 
que toutes les peines de fes or donnan- 
tes , pour graves qu’elles puiflcnt être. 

La pureté d’unPrince chafte> ban- 
nira plus d’impureté de fon Royaume » 
que toutes les Ordonnances qu’il f$au- 
jroit faire à cette fin. 

La prudence & la retenue de celui 
qui ne jugera point > retranchera plutôt 
tous lesfermens & blafphémes , trop 
. ordinaires dans les Etats , que quelque 
rigueur qu’il puifle exercer contre ceux 
qui s’adonnent à telles exécrations. 

Ce n’eft pas pour cela qu’il faille 
s’abftenir de faire ri goureufement châ- 
tier les fcandales , les juremens & les 
blafphêmes; ail contraire,on ne fçauroit 
y être trop exa&,& pour fainte& exem- 

- plaire que puifle être la vie d*un Prince 

- & d’un Magiftrat » ils ne feront jamais 
cenfez faire ce qu’ils doivent , fi en y 
conviant par leur exemple » ils n’y con- 

. traignent par la rigueur des Loix. 

11 n’y a point de Souverain au Mon- 
de , qui ne foit obligé par ce principe à 
procurer la converlion de ceux ? qui vi- 

vans 
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'^aftsfousfôd llégiie s iônt dévoyez du 
chemin de làlut; - Mais copime l’hora- 
mc eft raifonnable de fa nature 5 les 
Princes font cenfez , avoir en ce point 
Cmsfiat; à leur obligation s’ils prati- 
quent tous les moyens raifonnables > 
pour arrivera une fi bonne tin ; & la 
prudence ne leur permet pas d’en ten- 
ter de fi hafàrdeux > qu’ils puifîent dé- 
-raciner le bon bled y en voulant déra- 
ciner la zizanie > dont il feroit diffici- 
le de purger un Etat , par autre voye 
que celle de la douceur , fans s’expoler 
à un ébranlement capable de le perdre > 
ou au moins de lui caufer un notable 
préjudice» 

• Comme les Princes font obligez d’é- 
tablir le vrâi culte de DIEU » ils doivent 
être fort foigneux d’en bannir les fauf- 
fes apparences , fi préjudiciables aux 
Etats > qu’on peut dire avec vérité , que 
l’hypocrifie a fouvent fervi de voile > 
pour couvrir la laideur des plus perni- 
cieufes entreprifes. 

Beaucoup d’efprits , dont îa foiblef- 
fe eft équipolente à la malice , fe fer* 
vent quelquefois de ce genre de rufe , 
d’autant plus ordinaire aux femmes , 
que leur Sexe eft plus porté à la dévo- 
tion , & que le peu de force dont il eft 
accompagné les rend plus capables de 

A 4 tels 
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.tels déguifemens » quifuppofent'moins 
de folidité que de fineffçi • ’ • 4 • , , > 


4 » . , * < t 4. 

CH A P I T R E II. 

% 1 V . . il. ■ i i • • ;> 

La raifort doit être la régie & conduit* 
tC un, Etat» -A' •! 

* < j j .1:. i". . i i.-. • i- .?■> J 

I A lujniére naturelle fait conpoître 
u à un chacun , que l’homme ayant 
été fait raifonnable , il ne doit rien Faire 
que par raifon y. puis qu’autrement il fe- 
roit contre fa nature, 5c par çonféquent 
contre lui même qui en eft l’auteur. 

Elle .en feigne encore , que plus un 
homme eft grand & élevé , plus il doit 
faire état de. ce privilège , & moins doir*> 
ilabufer du raisonnement qui conftituë 
fon être y parce que les avantages qu’il 
a fur les autres hommes , contraignent à 
conferver > 5c ce qui eft de la nature , 5c 
ce qui eft de la fin, que celui dont il tire 
fon élévation s’eft propofée. 

De ces deuK Principes , il s’enfuit 
clairement , que fi l’honnne eftfouve- 
rainement raifonnable , il doit louve- 
rainement faire régner la raifon r, Ce» 
qui ne requiert pas feulement qu’il ne 
falfe rieu lâns elle , mais l’oblige de plus 
à faire , que tous ceux qui font fous fon; 
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autorité la révèrent & la fuivent reli- 
gieufement. 

• Cette conféquence eft la fonrce d’u- 
ne autre, qui nous enfeigne , qu’ainfi 
•qu’il né, faut rien vouloir, qui ne foit 
raisonnable & jufte , il ne faut rien vou* 
loir de tel > que l'on ne fade exécuter, 
& où les commandemensnefoientfu:- 
vis d’obéïflance ; parce qu’autrement 
la raifon ne régneroit pas fouyerainc- 
ment. 5 

La pratique de certe réglé cft d’au- 
tant plus ailée ? que l’amour di le plus 
püiflant motif qui oblige à obéir, & 
qu’il eft impollibleque des Sujets n’ar- 
ment pas un Prince , s’ils connoiflent 
que la raifon foit la guide de toutes fes 
avions. i 

L’autorité contraint -à I’obéïflance , 
mais la raifon' y perfuade , &ilcftbien 
plus à propos de conduire les hommes 
par des moyens qui gagnent infenfible- 
ment leur volonté ? que par ceux, qui 
le plus fouventne les font agir qu’entant 
qu’ils les forcent. ■' • 

S’il eft vrai , que la rai r on<ic»itêtre le 
flambeau qui éclaire les Princesen leur 
conduite, & en celle de leurs Etats , dH 
il encore vrai ,que n’v ayant rien ail 
monde , qui compâtifle moins avec el- 
le quelapauîon? qui aveugle tellement, 

A J qu’cL 
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qu’elle fait quelquefois prendre l’ombre 
pour le corps : Un Prince doit fur tout 
éviter d’agir par un tel principe > qui le 
rendroit doutant plus odieux , qu’il eft 
directement contraire à celui qui diftin- 
gue l’homme d’avec les animaux. 

On fe repent fou vent à loifir de ce 
que la palîion a fait faire avec précipita- 
tion, & on n’a jamais lieu de faire le mê- 
me des chofes aufquelles l’on s’eft por- 
té par des confidérationsraifonnables. 

Il faut vouloir fortement ce qu’on a 
réfolu par de fcmblables motifs > puis 
que c’eft lefeul moyen defe faire obéïr> 
éc qu’ainfi que l’humilité eft le premier 
fondement de la perfection Chrétien- 
ne > l’obéïlfance eft le plus folide de 
celle de la fujection , fi néceflaire à la 
fubfiftance des Etats > que fi elle eft dé- 
feCtueufeils ne peuvent être floriffans. 

JI y a beaucoup de chofes > qui font 
de cette nature > qu’entre le vouloir & 
le faire il n’y a point de différence > à 
çaufe de la facilité qui fe trouve en leur 
execution ; Mais il les faut vouloir ef- 
ficacement , .c’eft à dire 3 avec telle fer- 
meté qu’on les veuille Toujours , & 
qu’aprés en avoir commandé l’execur 
tion j on fafie châtier févérement ceux 
qui n’obéïfiènt pas. 

. Celles qui parodient les plus difficiles > 

- & 
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de R i,c h. Chapi II. ii 
& prefque impofiîbles , ne le. font que 
par i’ in différence > avec laquelle il fem- 
blc qu’on les veuille 3 & qu’on les or-i 
donner & il eft vrai que les Sujets feront 
toûjoursreîigieux à obéïr » lors que les 
Princes feront fermes & perfévérans à 
commander * d’où il s’enfuit que c’eft 
une chofe certaine , que leur indifféren- 
ce & leur foibleffeen font la caufe. 

En un mot ? ainfi que vouloir forte- 
ment j & faire ce qu’on veut » eft une 
même chofe en un Prince autorifé en 
fon Etat f ainfi vouloir faiblement & ne 
vouloir pas , en font fi différens , qu’ils 
aboutifient à une même fin. . 

Le Gouvernement du Royaume re- 
quiert une vertu mâle , & une fermeté 
inébranlable, contraire à la molefTe , qui 
expofe ceux en qui elle fe trouve , aux 
entreprifes de leurs ennemis. 

Il faut en toutes chofes agir avec vi- 
gueur > vû principalement , que quand 
même le fuccés de ce qu’on entreprend 
ne feroit pas bon, au moins aura t-ou cet 
avantage ? que n’ayant rien obmis de ce 
qui le oouvoit faire réiiliir 5 on évitera la 
honte, lors qu'on ne peut éviter le mal 
d’un mauvais événement. 

Quand même on fuccomberoit en 
faifant fon devoir » la difgrace feroic • 
heurenfe; & au contraire , quelque bon 
• A (S fuc- 
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fuccés qu’on puilfe avoir > en fe relâ- 
chant de ce à quoi l’on eft obligé par 
honneur & par confidence > il doit être 
cftimé malheureux > puis qu’il ne fçau* 
roit emporter aucun profit 5 qui égale les 
defavantages cju’on reçoit du moyen 
par lequel il a été procuré. » 

Par le paffé 9 la plupart des grands 
delfeins de la France font allez en fu- 
mée , parce que la première difficulté 
qu on rencontroit en leur execution ? 
arrêtoit tous ceux qui par la raifon ne 
dévoient pas lailfer que de les pourfui- 
vre ; & s’il eft arrivé autrement durant 
Je Régne de V. M. la perfévérance avec 
laquelle on a conftamment agi en eft la 
caufe. 

Si une fois on n’eftpas propre à l’exe- 
cution d’un bon defiein > il en faut at- 
tendre une autre \ & lors qu’on a mis 
la main à l’œuvre > li les difficultez 
qu’on rencontre obligent à quelque fur- 
féance j la raifon veut qu’on reprenne 
les premières voyes 5 aufiï-tôt que le 
temps & l’occafionfe trouveront favo- 
rables.. , ... . 

En un mot 5 rien ne doit détourner 
d’une bonne entreprife ? fi ce n’eft qu’il 
arrive quelque accident ? qui la rende 
tout à fait impoiîïble » & il ne faut rien 
oublier de ce qui peut avancer l’exccu- 
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tion de celles qu’on a réfoluës ayec‘ 
raifon. 

G’eft ce qui m -oblige de parler en ce 
lieu du fecret & de la difeipline , qui font 
fi nécelfaires au bori fuccés des affaires ; 
que rien ncle peut davantage. 

Outre que l'expérience en fait foi , la 
raifon en eft évidence » vu que ce qui 
furprend j étonne d’ordinaire de telle 
forte >. qu’il ôte fouvent les moyens de 
s’y oppofer 3 & que pour fuivre lente- 
ment l’execution d’un delfein , & le di- 
yulger„ cft le même que parler d’une 
cïiofe pour ne la pas faire. 

De-là vient que les femmes pareflcu- 
fesj & peu fecrettes de leur nature ? font 
fi peu propres au Gouvernement y que 
fi on coniîdére encore » qu’elles font 
fortfüjettes à leurs pallions , & par con- 
féquent peu fufceptibles de raifon & de. 
juftice ,-cc feul principe lesexclud de 
toutes les Adminiflrations publiques. 

Ce n’eif pas qu’il ne s’en puifife trouver 

Q uelqu’une > tellement exempte de ces 
efauc qu’elle pourroit y être admife. 

Il y a peu déréglés , qui ne foient ca- 
pables de quelque exceptions Ce Siècle 1 
même en aporté quelqu’une > qu’on ne* 
fçauroit allez louer ; mais il eft vrai' 
qu’ordinairement leur molelfeles rend 1 
incapables d’une vertu mâle > nécef- 

fairc 
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14 T E S T. P O L I T. DU C. 
fiire à l’Adminiftration » & qu’il cil 
prefque impcÜible ? que leur Gouver- 
nement foie exempt'? ou de ba (Telle' ? ou 
de diminution , dont la foibleffe de leur 1 
fexe eft la caufe *, ou d’jnjuftice , ou de 
cruauté , dont le dérèglement de leurs 
pallions? qui leur tient lieu de raifon? cH 
la vraye fource. 


C H A P I T R E III. 

Qui montre que les interets publics doi - 
i •veut être L'Unique fin de ceux qui Gou- 
vernent les Etats , ou du moins quits 
' doi vent être préférez aux particuliers • 
• », * • 

L Es intérêts publics doivent être l’u- 
nique fin du Prince & de fes Con- 
feillers ? ou du moins les uns & les. au- 
tres font obligez de les avoir en fi fingu- 
Iiére recommandation ? qu’ils les préfè- 
rent à tous les particuliers. 

Il eft impolîible de concevoir le bien 
ou’un Prince ? & ceux dont il fe ferten 
les affaires ? peuvent faire s’ils fuivent 
religieufement çe principe » S: on ne 
Içauroit s’imaginer le mal qui arrive à 
un Etat > quand on préféré les intérêts 
particuliers aux publics ? & que ces der- 
niers font réglez par les autres. 

La yraye Philofophie , la Loi Chré- 
tienne > 
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tienne , & la Politique > enfeignent fi 
clairement cette vérité , que les Con- 
feillcrs d’un Prince ne fçauroient lui 
mettre trop fouvent devant les yeux un 
.principe fi néceflâire ni le Prince châ- 
tier afiez févérement ceux de Ton Con- 
feil , qui font afiez mifé râbles pour ne le 
pratiquer pas. 

Je ne puis que je ne remarque à ce 
propos > que la prospérité qui a toujours 
accompagné l’Efpagne depuis quelques 
Siècles , n’a point d’autre cauie que le 
foin que fon Gonfeil a eu- de préférer les 
intérêts de l’Etat à tous autres > & que la 
' plupart des malheurs qui font arrivez à 
la France 5 ont été caufez par le trop 
grand attachement que beaucoup de 
ceux qui ont été employez à l’Admini- 
flration ont eu à leurs propres intérêts 
au préjudice de ceux du public. 

Les uns ont toujours luivi les intérêts 
du public 9 qui par la force de leur natu- 
re les ont tirez à ce qui s’eft trouvé le 
plus avantageux à l’Etat. 

Et les autres accommodant toute? 
choies ou à leur utilité ou à leur caprice* 
les ont fouvent détournez de leur pro- 
pre fin j pour les conduire à celle qui 
leur étoient ou plus agréables ou plus 
avantageufes. 

La mort ou le changement des Mi- 
nières 
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niffres n’ont jamais apporté de muta- 
tion au Confeil d Efpagne. Mais il n’en 
a pas été de même en ce Royaume > où 
les affaires n’ont pas feulement été 
'changées par le changement des Con- 
feillers V mais elles ont pris tant de di- 
verfes formes fous les mêmes par la di- 
verfité de leurs confeils 5 qu’un tel pro- 
cédé eût affurément ruiné cette Monar- 
chie ? fi Dieu par fa bonté ne droit des 
■imperfeâions de nôtre Nation , le re- 
mède des maux dont elle eff eatife. Si la 
diverfité de nos intérêts & nôtre incon- 
llance naturelle nous portent fouvent 
dans des préjugez effroyables > nôtre le- 
géreté même ne nous permet pas de de- 
meurer fermes & fiables en ce qui eft de 
nôtre propre bien 5 & nous en tire fi 
promptement que nos ennemis ne pou- 
vant prendre de jufies mefures fur des 
variétez fi fréquentes 5 n’ont pas le loifir 
de profiter de nos fautes. 

' Vôtre confeil ayant changé de pro- 
cédé depuis certain temps » vos affaires 
ont auffi changé de face au grand bien 
du Royaume ; Et fi à l’avenir on conti^ 
nue de fuivre l’exemple du Régne de 
V. M. nos voifins n’auront pas l’avan- 
tage qu’ils ont eu par le paffé. Mais cé 
Royaume partageant la fageffe avec 
eux , aura fans doute part -à la bonne 

- for- 
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.fortune ,1 puis tju’cncore qu’être fatgc'&t 
heureux ne foit: pas toujours Une thème 
chofe > le meilleur moyen qu’on puifïe 
prendre pour n’êtrepas malheureux, eft 
de prendre le chemin qu’enfèignentte 
. prudence- & laraifon > & non le déré- 
• élément. aflez ordinaire àijx léfprit’s dés 
Jibmmes > &.5partiailiéremênfà ceux 
-de&françttiSii^in ctr y. iv* 

•j Si ceux en qufV. M. fe confiera du 
ifoin de fes affaires , ont la capacité & la 
.-probité dont j’ai parlé ci- deflus , Elle 
n’aura plus à fe garder en ce qui concer- 
ne ce principe \ ce qui de foi-même ne 
lui fera pas difficile, puis que l’intérêt 
de la propre fépstapiOh du Grince & 
ceux du public n’ont qu’une même fin. 

» Les Princes confentent fort aifément 
aux réglcmens généraux de-leurs Etats > 
parce qu’en les fajfant , ils n’ont devant 
les yeux que la raifon & la juftice, qu’on 
Æmbrafle volontiers lors qu’on ne trou- 
ve point d’obftacles qui détournent du 
bon chemin. Mais quand l’occafion 
fe prefente de mettre en pratique les 
bons-établificmens cju’ils ont faits, ils 
ne montrent pas toujours la même fer- 
meté , parce que c’cft lors que les in- 
térêts du tiers & du quart , la piété , la 
compafîion. , la faveur & les importu,- 
nitez les follicitcnt & s’oppofent à leürs 

bons 
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boas defteinsi 5 & qu’ils îi’opt pasi fou- 
vent afiez de force pour; fe vaincre euk- 
mêmes & méprifer dësconltdérations 
particulières qui ne doivent être de nul 
poids au refpeft des publiques. - 

. C’eft en telles odcafions qu’ils doi- 
vent recueillir toute leur force contre 
leur foiblefle a fe remettant devant les 
yeux que ceux que Dieu deftine à con- 
ferver les autres"}. ’n^en doivent avoir 
que pourvoir ce qui eft avantageux au 
Public & pour leur confervation tout 
cnfemble. 


A CHAPITRE IV. 

' » - . ‘ -* » * a 
# V „ . ' , , * j I . » x , J 

Combien la prévoyance efi néceff aire au 
Gouvernement £ un Eta t. 

R ien n’eft plus néceflàire au Gou- 
vernement d’un Etat que la pré- 
voyance , puis que par fon moyen on 
peut aile ment prévenir beaucoup de 
maux , qui ne fe peuvent guérir qu’a- 
vec de grandes difficultez quand ils font 
arrivez. 

-Ainfi que le Médecin qui peur préve- 
nir les maladies , eft plus eftimé que ce- 
lui qui travaille à les guérir. Ainfi les 
Miniftres d’Etat doivent-ils fouvent fe 
« • . . re- 
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-remettre devant les yeux & reprefcntçr 
à leur Maître » qu’il eft plus important 
de confidércrl’avenir que le prefent ? 8c 
qu’il eft des maux comme des ennemis 
d’un Etat 9 au devant defquelsil vaut 
mieux s’avancer , que de le réferver à 
les chaffer après leur arrivée. 

- Ceux qui en uferont autrement tom- 
beront en de très -grandes confufions. » 
aufquelles il fera bien difficile d’appor- 
ter en fuite du raméde. . 

Cependant c’eft une chofe ordinaire 
auxelprits communs de fe contenter de 

- pouffer le temps avec l’épaule > & d’ai- 
mer mieux conferver leuriifeun mois 

- durant , que de s’en priver ce peu de 
. temps j pour fe garantir du trouble de 

pluneurs années qu’ils ne conlïdérent 
pas » parce qu’ils ne voyent que ce qui 
eft prefent 9 & n’anticipent pas le temps 
, par une fage prévoyance. 

Ceux qui vivent au jour la journée * 
-vivent heureufement pour eux 9 mais 
on vit malheureufement fous leur con- 
duite. 

Qui prévoit de loin ? ne fait rien par 
précipitation} puis qu’il y penfe de bon- 
ne heure > & il eft difficile de mal faire 
lors qu’on y a penfé auparavant. 

Il y a certaines occafions aufquelles il 
n’eftpaspermis de délibérer long-temps, 

par- 
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parce, que la nature des affaires ne Je 
permet pas. Mais en celles qui ne font 
pas de ce genre > le plus feur eft de dor- 
mir lur les affaires j & de récompenfer 
■par la làgeffe de inexécution Je delai | 
«qu’on prend pour la mieux résoudre, \ 

J1 a été untempsiqufon qedonnoit en 
ce Royaume] aucun ordre: par précau- 
tion , & lors même que les niaux et oienc 
arrivez , Pon n’y apport oit que des re- 
mèdes palliatifs , parce qu’il étoit ira- 
poffible d’y pourvoir abfolument , fans 
bieffer le tiers & le quart de l’intérêt 
particulier, qu’on pré 1er oit alors au pu- 
blic. Cela faifoit qu’on fe contentoit 
d’adoucir les playes au lieu de les gué- 
rir j ce qui a caufé beaucoup de maux 
dans ce Royaume. 

Maintenant on a , grâces à Dieu , de- 
puis quelques années , changé cette fa- 
çon d’agir avec un fuccés «heureux, 
qu’outre que la raifon nous convie à la 
continuer , le grand fruit qu’on en a re- 
çu y oblige trés-étroicement. 

11 faut dormir comme le Lion , fans 
fermer les yeux , qu’on doit avoir con- 
tinuellement ouverts pour prévoir les 
moindres inconvéniens qui peuvent ar- 
river ; fefouvenir qu’ainu quelaphtifie 
ne rend pas le poux émû bien qu’elle 
foit mortelle. Ainfi arrive-t-il fouvent 
" dans 
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daus les Etats * que les- maux qui font 
imperceptibles de Jeiif origine , & dont- 
on a moins defentimenG , .font les p'us 
dangereux , & ceux qui viennent enfin 
à être de plus grande conféquençer 

L’extraordinaire foin qu’il fa ut avoir 
pour n’être point furpris en telles occa-.. 
lions j fait qu’ai ofi qu’on a toujours efti- 
nié les Etats Gouvernez par des.gens 
fages > bienheureux! ÿ, Auffi on a crû: 
qu’entre ceux qui les Gouvernoient 5 
ceux qui étoientles moiusfages étoient 
les plus heureux.. 

Plus un homme eft habile 5 plusref- 
fent-il le faix dù Gouvernement: dont il* 
eft chargé. ; :r.î foTfi^ar -'inn o.î 

; l 'Une Adminiilration. publique occu-a 
pe tellement les meilleurs efprits y que 
les perpétuelles -méditations qu’ils font', 
contraints de faire' pour prévoir & pré-; 
venir les maux qui peuvent arriver > les; 
privent de repos & de contentement * 
hors de celui qu’ils peuvent recevoir. >> 
voyant, beaucoup de gens dormir fans? 
crainte à l’onibre dcleurs veilles ? & vi- 
vre heureux par leur mifére. i;i 

Comme il eft néceflàire de voir au- 
tant qu’il eft poftîble par avance ? quel 
peut être le luccés des defleins qu’on 
entreprend pour ne fe tromper pas en 
Ion compte , la fageflè & la vue des 
^ H j hom- 
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hommes' ayent toujours des bornes au 
de-là defquelles elle n’apperçoit rien 3 & 
n’y ayant que Dieu qui puifl'e voir la 
dernière fin des chofes ; Ilfuffit fouvent 
de fçavoir que les projets qu’on fait font 
juftes & poffibles pour s’y embarquer 
avecraifon; - •<" » 

Dieu concourt à toutes les avions 
des hommes parune coopération géné- 
rale qui fuit leur deffein * & c’efi. à eux 
d’ulèr en toutes chofes de leur liberté 
félon la prudence dont la Divine Sagef- 
fe les a rendus capables. 

Mais lors qu’il s’agit de grandes en- 
treprifes qui concernent laconduite des 
hommes 5 après avoir fatisfaità l’obli-; 
gation qu'ils ont • d’ouvrir doublement 
les yeux pour mieux prendre leurs me- 
fures ; Après s’être iervis de toute la 
confidération dont l’efprit humain eft 
capable » ils doivent le repofer fur la 
bonté de l’Efpric de Dieu , qui infpirant 
quelquefois aux hommes ce quiefide 
toute éternité dansfes Decrets» les con- 
duit comme par la main à leurs propres» 
fins, w i •; ; jj / 

» * * « * ^ y 

» ' ’ ’ . . . 

* * / « i » - 


■i * -#1 c - 
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la récompenfe font deux 
s points tout à fait nécejjaires à 
r.,\; î la conduite des Etats,. ) ;ij. , 
T:iV. :<i no ’tn ' ... vp'vy « 

C ’Eft undire commun * maisd’au- 
tant plus véritable > qu’ilaétéde 
tout temps en la bouche & en Fefprit de 
tous les hommes , que la peine & la ré- 
compenfe font les deux points les plus 
importons pour la conduite d’un Royau* 
me. «i . ^ .. e * i i/i 1 s* 
;M1 cft certain, que nuand même on ne 
feferviroit point au Gouvernement des 
Etats d’aucUn principe que de celui d’ê- 
tre Inflexible à châtier ceux qui les def* 
fervent , & religieux à récompenfer 
ceux qui leur procurent quelque notable 
avantage. On ncfçauroit les mal Gou- 
verner , > n’y. ayant perfonne qui ne foie 
capable d’être contenu dans fon devoir 
par la crainte ou par Fefpérancc.v i r; 3 v 
Je fais marcher la peine,devant U ré- : 
compcnfe 3 parce que s’il fefalloit pri- 
ver de l’une des deux 3 il vaudroit mieux 
fe difpenfer de la dernière que de la pre- 
mière. 

Le 'bien devant êtje.cmbrafie pour 
. , ' Fa- 
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l’amour de foi-même , à la grande ri- 
gueur on ne doit point derécoinpenfeà 
celui qui s’y porte. Mais n’y gyant point 
de crime qui ne viole ce à quoi on eft 
obligé 5 il n’y en a point qui n’oblige à la 
peine quieftdûë à la defobéï fiance > Sc 
cette obligatioa :eft fi étroite > qu’en 
beaucoup d’occafions on ne peut lailTer 
une faut© impunie ,ofàns en commettra 
une nouvelle. < :!d, ar- .1 
i Je parle de fautes qui bleflênt l’Etat 
par drifein projetté , & non deplufieurs 
autres qui arrivent par hazard & par 
malheur, j aufquelies les Princes peuvent 
& doivent ufer d’indulgence. • » 
n Bien que pardonner en tel > cas Toit 
une chofe louable v ne châtier pas une 
faute de conféquenpe j & do ntPimpü** 
nité ouvre la porte à la licence , c’eft 
une omillîon criminelle. : 

Les Théologiens en demeurent d’ac- 
cord aullî bien que les Politiques j 8 c 
tous conviennent qu’eu certaines ren% 
contrés ou • les-Princes feroient mal do 
ne pardonner pas ceux qui font char-! 
gez du Gouvernement* public ils fe- 
roient aulîïinexcufajbîes > fi au-lieuvi’tr-j 
ne févére punition 5 ils ufoient d’indul- 
gence. .. > 

L’expérience apprenant à ceux qui 
ont une longue ^pratique- du monde , 

• t que 
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que les Hommes perdent facilement la 
mémoire des Bien-faits > & que lors 
qu’ils en font comblez , le défir d’en 
avoir de plus grands, les rend fouvent 
& Ambitieux & Ingrats toutenfemble > 
elle nous fait connoî tre aulli que les cha- 
timens font un moyen plus alluré pour 
contenir un chacun dans fon devoir* 
Vu qu’on les oublie d’autant moins 
qu’ilsfont imprefïion fur nos Sens , plus 
puiflàns fur la plupart des Hommes que 
la Kaifon , qui n’a point de foret fur 
beaucoup d’Efprits. 

Etre Rigoureux envers les Particu- 
liers qui font gloire de méprifèr les Loix 
& les Ordonnances d’un Etat 5 c’clf 
être bon pour le Public. Et on ncfçam- 
roit faire un plus grand Crime contre les 
Intérêts Publics , qu’en fe rendant In- 
dulgent envers ceux qui les violent. 

Entre plufieurs Monopoles , Fa- 
nions & Séditions qui le font faites de 
mon temps dans ce Royaume 5 je n’ai ja- 
mais vû que l’Impunité ait porté aucun 
Efprit naturellement à fc corriger de fa 
inauvaife Inclination. Mais au contrai- 
re font retournez à leur premier vomif- 
fement , & fouvent avec plus d’effet la 
fécondé fois que la première. 

L’Indulgence pratiquée jufqu’à prê- 
tent en ce Royaume , l’a fouyent mis 

Fartie» IL B en 
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en de trés-gfandes 8c déplorables extré- 
cnitez. 

Les Fautes y étant impunies , cha- 
cun y a fait un Métier de fa Charge , 8c 
fans avoir égard à ce quoi il étoit obligé 

i iour s’en acquiter dignement , il a Tell- 
ement confidéré ce qu’il pouvoit faire 
pour en profiter davantage. 

Si les Anciens ont eltimé qu’il étoit 
dangereux de vivre fous un Prince > qui 
ne veut rien remettre de la rigueur du 
Droit > ils oçt aulîî remarqué qu’il Té- 
toit encore davantage de vivre dans un 
Etat > où l’impunité ouvre la Porte à 
toute forte de Licences. 

Tel Prince > ou Magiftrat , craindra 
pécher par trop de rigueur , qui devroit 
rendrecompteàDiEU > &nefçauroit 
qu’être blâmé des hommes fages 9 s’il 
n’exerçoit pas celle qui eft prelcrite par 
les Loix. 

Je l’ai fou vent repréfenté à V. M. & 
je la fupplie encore de s’en reflTouvenir 
foigneufement 5 parce qu’ainfi qu’il fe 
trouve des Princes , qui ont befoin d’â- 
tre détournez de la Sévérité ? pour évi- 
ter la cruauté à laquelle ils font portez 
parleurs Inclinations > V. M. a befoin 
d’être divertie d’une faufiê Ciemence > 
plus dangereufe que la Cruauté même, 
puis que l'Impunité donne lien d’en 

exer- 
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exercer beaucoup qu’on ne peut empê- 
cher que par le Châtiment. 

La Verge , qui eftle Symbole delà 
Juftice» ne doit jamais être inutile i Je 
Jçais bien aulli qu’elle ne doit pas être fi 
accompagnéede Rigueur ? qu’elle foit 
deftituéc de Bonté ; Mais cette dernière 
Qualité ne Te trouve point en l’Indul- 
gence qui aurorife les Defordres , qui 
pour petits qu’ils foient 5 font fouvent fi 
préjudiciables à l’Etat , qu’ils peuvent 
cauferfa Ruine. 

S’il fe rencontre quelqu’un aflez mal 
avifé pour condamner en ce Royaume 
la Sévérité néceflaire aux Etats , parce 
que jufqu’à prefent elle n’y a pas été pra- 
tiquée* 5 il ne faudra que lui ouvrirles 
yeux j pour lui faire connoître que l’Im- 
punité jufqu’à préfent y a été trop ordi- 
naire > & la feule caufe , que l’Ordre & 
la Régie n’y ont jamais eu aucun lieu , 
& que la continuation des Defordres 
contraint de recourir aux derniers Re- 
mèdes > pour en arrêter le Cours. 

Tant de Partis qui fe font faits par le 
pafle contre les Rois , n’ont point eu 
d’autre fource que leur trop grande In- 
dulgence. Enfin pourvu qu’on fçache 
nôtre Hiftoire , on ne peut ignorer cet- 
te Vérité, dont je produis un Témoi- 
gnage d’autant moins fufpect , en ce 

B z dont 
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donc il s’agit , qu’il eft tiré delà Bouche 
de nos Ennemis , ce qui prefque en 
toute autre occafion le rendroit non re- 
cevable. 

Le Cardinal Zapata homme de bon 
Efprit , rencontrant les Sieurs Baraut 
& Bautru dans l’Anti-chambre du Roi 
fon Maître , un quart-d’heure après que 
h Nouvelle fut arrivée à Madrid de 
l’Exécution du Duc de Montmorenci > 
leur fit cette Queftion ; Quelle étoit la 
plus grande caulè de la Mort de ce Duc; 
Bautru répondit promptement , félon 
la Qualité de fon Elprit tout de feu , en 
Efpagnol ; Sus fa! (as. Na, repartit le 
Cardinal : pero la Ctewenfia de lors Roy es 
aniepaffados : Qui étoit dire propre- 
ment , que les Fautes que les Prédécef- 
feurs du Roi avoicntcommifesétoienc 
plus caufe du châtiment de ce Duc, que 
lesfiennes propres. 

En matière de Crime d’Etat , il faut 
fermer la Porte à la Pitié , & méprifer 
les Plaintes des perfonnes Intéreffëes , 
& les Difcours a’unc Populace Igno- 
rante , qui blâme quelques-fois ce qui 
lui efi: le plus utile , & ibuvent tout à 
fait néceflaire. 

Les Chrétiens doivent perdre la mé- 
moire des Offcnfes qu’ils reçoivent en 
leur particulier, mais les Magiftrats font 

obli- 
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obligezBe n’oublier pas celles qui inté- 
reffent le Public ; & en effet, kslaiffcr 
impunies > eft bien plûtôt les commet* 
tre de nouveau 9 que les pardonner & 
les remettre. 

• Il y a beaucoup de Gensjdont l’Igno- 
rance eft H groffiére, qu’ils eftiment que 
c’eft fuffifamment remédier à un Mal ? 
que d’en faire une nouvelle Défenfe ; 
mais tant s’en faut qu’il foit ainfi j que je 
puis dire avec vérité > que les nouvelles 
Loix ne font pas tant des Remèdes aux 
Défordres des Etats , que des Témoi- 
gnages de leur Maladie > & des Frcuvcs 
affurées de la Foibleffe du Gouverne- 
ment i attendu que fi les Anciennes Loix 
avoientété bien exécutées , ilnefcroit 
befoin > ni de les rcnouveller , ni d’en 
faire d’autres pour arrêter de nouveaux 
Défordres > qui n’euffent pas plutôt 
pris cours > que l’on eut vu une grande 
Autorité à punir les Maux commis. 

Les Ordonnances & les Loix font 
tout à fait inutiles ? fi elles nefont fui- 
vies d’exécution , fi abfolument nécef- 
faire j que bien qu’au cours des Affaires 
ordinaires , la Jufticc requière une Preu- 
ve Autentique , il n’en eft pas de même 
en celles qui concernent l’Etat ; Puis 
qu’en tel Cas>ce qui paroît par des Con- 
jectures prcfiàntes doit quelques -fois 

B * , être 
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être tenu pour fuffifamment éclairci ; 
d’autant que J^s Partis ? & les Monopo- 
les qui fe forment contre le Salut Pu- 
blic , fe traittent d’ordinaire avec tant 
de Rufe & de Secret >qu’on n’en a jamais 
de Preuve évidente , que par leur Evé- 
nement , qui ne reçoit plus de Remède. 

Il faut en telles occafions commen- 
cer quelques-fois par l’exécution , au 
iieu qu’en toutes autres > leclairciffe- 
ment du Droit par Témoins ? ou par 
Pièces irréprochables 3 cil préalable à 
toutes choies. 

Ces Maximes fcmblent dangéreufes » 
& en effet elles ne font pas entièrement 
exemptes de Péril , mais elles fe trouve- 
ront très-certainement telles 3 fincfe 
fervant pas des derniers & extrêmes Re- 
mèdes > aux Maux qui ne fe vérifieront 
que par Conje&urcs 3 l’on en arrête 
feulement le cours par des Moyens in- 
noccns 3 comme l’Eloignement 5 ou la 
Prifon desPerfonnesfoupçonnécs. 

La bonne Confcicnce , & la Péné- 
tration d’un Efprit Judicieux , qui Sça- 
vant au cours des Affaires , connoît 
prefque autîî certainement le Futur que 
Je Prefent ; que le Jugement médiocre 
par la vue des choies mêmes 3 garantira- 
cette Pratique de mauvaife fuite ; 5 c au 
pis aller 3 l’Abus qu’on y peut commet- 
tre 
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tre n’étant dangereux que pour les Par- 
ticuliers , à la Vie defquels on ne touche 
point par telle Voye > elle ne laifie pas 
d’être Recevable , vu que leur Inté- 
rêt n’eft pas comparable à celui du Pu- 
blic. 

Cependant il faut être fort retenu » 
pour n’ouvrir pas par ce moyen une 
Porte à la Tyrannie , dont on fe garan- 
tira indubitablement j fi comme j’ai dit 
ci-deflus , on ne fe fert en Cas douteux » 
que de Remèdes innocens. 

Les Punitions font fi néceflàires en 
ce qui concerne l'Intérêt Public , qu’il 
n’eft pas même libre d’ufer en, ce genre 
de Fautes d’indulgence > conipenlant 
un Mal préfent pour un Bien pahé , 
c’eft à dire > de laifterun Crime impu- 
ni ? parce qnc celui qui l’a commis > a 
bien fervi en quelqu’autre Occafion . 

C’eft néanmoins ce qui jufqu’à pré- 
fent s'eft fouvent pratiqué en ce Royau- 
me, oh non feulement les Fautes légè- 
res ont été oubliées > par la confidéra- 
tion des Services de grande importan- 
ce ; mais les plus grands Crimes abolis, 
par des Services de nulle confidération? 
ce qui cft tout à fait infupportable. 

Le Bien & le Mal font fi différens Sc 
fi contraircs,qu’ils ne doivent point être 
mis en paralellel’un avec l’autre ; Ce 

B 4 font 
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font deux Ennemis , entre lefquels il 
ne fe doit faire ni Quartier , ni échan- 
ge > fi Pim eft digne de Recompcnfe 5 
l'autre Pcft de Châtiment , 5 c tous 
«deux doivent être traitez fcJon leur Mé- 
rite. 

• J Quand même la Confcience pour- 
Toit foufffir qu’on laifsâc une A&ion fî- 
gnaléc fans Recompcnfe , & un Crime 
notable fans Châtiment , la Raifon d'E- 
tat ne lepourroit permettre. 

La Punition 5 c les Bien-faits > regar- 
dent le Futur plutôt que iePalTé ^ il 
Sfaut par nécellité qu’un Prince foit Sé- 
vère , pour détourner les Maux qui fe 
ipourroient commettre > fur l’efpéran- 
ce d’en obtenir Grâce 3 s’il étoit connu 
trop Indulgent , 5 c qu’il fade du Bien à 
ceux qui font plus Utiles au Public 5 
pour leur donner lieu de continuer à 
bien faire j & à tout le Monde de les 
imiter 3 5 c fuivre leur Exemple. 

Il yauroit plaifir à pardonner un Cri- 
me , fi fon Impunité 11e lailïoit pont 
lieu de craindre une mauvaife Suite *, Sc 
la. Néceffité de l’Etat dilpenferoit quel- 
ques fois légitimement de récompen- 
fer un Service , lien privant celui qui 
l’a rendu de fon Salaire ? on ne fe pri- 
voic pasaulll conjointement de J’Efpé- 
rance d’en recevoir à Paycnir. 

- v. , Los 
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Les Ames Nobles prenant autant de 
plaifir du bien , qu’elles ont de peine à 
faire du mal , je quitte le Difcoursdes 
Châtimens & des Supplices , pour finir 
agréablement ce Chapitre ,par les bien- 
faits ,& parles Récompenlesj Sur quoi 
je ne puis que je ne remarque , qu’il y 2 
cette Différence > entre les Grâces qui 
fe font par Reconnoifiànce de Service ? 
& celles qui n’ont autre Fondement 1 
que la pure Faveur des Rois , que cel- 
les-ci doivent être grandement modé- 
rées 3 au lieu que les autres ne doivent 
avoir d’autres Bornes > que celles mô- 
mes des Services qui ont été rendus au 
Public. 

Le Bien des Etats requiert fi abfol li- 
ment que leurs Princes foient Liberaux, 
que s’il m’eft quelques-fois venu dans 
l’Efprit , qu’il fe trouve des hommes , 
qui par leur Propenfion Naturelle ne 
font pas Bien-faifans ; j’ai toujours efii- 
mé , que ce défaut , blâmable en toute 
forte de perfonnes , eftune dangereufe 
Imperfection aux Souverains , qui étant 
à Titre plus particulier que les autres, 
l’Image de leur Créateur , qui par fa na- 
ture fait bi«n à tout le Monde , ne peu- 
vent pas ne l’imiter en ce point , fans en 
être refponfables devant Lui. 

Laraifon eft > qu’il veut qu’ils pren- 
B j nent 
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nent plaifir àfuivrefon Exemple » oC 
qu’ils diftribuent leurs bien - faits de 
Bonne grâce Autrement obligeant > 
fans cette Condition , ils reffemblent 
aux Avares , qui fervent en leurs F e- 
ftins de bonnes Viandes » mais fi mal 
apprêtées » que ceux qui y font invitez 
les mangent fans aucun plaifir & fans 
en fçavoir aucun gré à ceux qui en ont 
fait la dépenfe. 

Je m’étendrois davantage fur ce Sujet» 
fi je n’en avois parlé en un autre des Cha- 
pitres précédens » repréfentant combien 
il eJft important » que les Princes faffent 
du bien à ceux de leur Confeil » qui les 
ferviront fidèlement. 


CHAPITRE VI. 

Une Négociation continuelle, ne contribue 
pas peu au bon Succès des Affaires» 

L Es Etats reçoivent tant d'Avantage 
des Négociations continuelles» lors 
qu’elles font conduites avec prudence > 
qu’il n’eft pas pofiible de le croire» fi on 
ne le fçait par Expérience. 

j’avouë que je n*ai connu cette Véri- 
té » que cinq ou fix ans apres que j’ai été 
employé dans le maniement des affai- 
res 5 
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res j Mais j’en ai maintenant tant de 
certitude? que j’ofe dire hardiment , que 
négocier fans celle ouvertement ou fe- 
crettement en tous Lieux , encore mê-, 
me qu’on n’en reçoive pas un Fruit pré- 
fent § & que celui qu’on en peut atten- 
dre à l’avenir ne foit pas apparent > cft 
chofe tout à fait néceffaire pour le bien 
des Etats. 

Je puis direavec vérité , avoir vu de 
mon temps changer tout à fait de face 
les affaires de la Francej & de la Chré- 
tienté} pour avoir 5 fous l’Autorité du 
Roi } fait pratiquer ce principe ? juf- 

S u’alors abfolumeut négligé en ce 
Loyaume. 

Entre fes femences , il s’en trouve 
qui produifent plutôt leur fruit les unes 
que les autres ; il y en a qui ne font pas 
plutôt en Terre ? qu’elles germent & 
pouffent une Pointe au dehors , & d’au- 
tres y demeurent fort long-temps avant 
que de produire un même effet. 

Celui qui négotie trouve enfin un In- 
ftant propre pour venir à fes Fins j & 
quand même il ne le trouveroit pas ? au 
moins ell-il vrai qu’il ne peut rien per- 
dre } 5c que par le Moyen de fes Négo- 
ciations , il eft averti de ce qui fepafïè 
dans le Monde } ce qui n’eft pis de peti- 
te Conféquence pour le bien des Etats. 

B 6 Les 
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Les Négociations font des remèdes 
innoccns , qui ne font jamais de Mais 
il faut agir par tout , prés & loin ? & fur 
tout à Rome. 

Entre les bons Confeils qu’Antoine 
Pcrez donna au Feu Roi , il mit en Tê- 
te de fe rendre Puiflànt en cette Cour- 
là j & non fans raifon j puis que les Am- 
baffadeurs 5c tous les Princes dclaChrê- 
tienté qui s’y trouvent? jugent que ceux 
qui font en cette Cour les plus PuilTans 
en Crédit & en Autorité ? font ceux en 
effet qui ont plus de PuifTance en eux- 
mêmes 5 & plus de Fortune -, & en vé- 
rité leur Jugement n’eft pas mal fondé 3 
étant certain que bien qu’il n’y ait Per- 
fonne au Monde qui doive faire tant d’é- 
tat de la Raifon que les Papes , il n’y 3 
point de Lieu où la PuifTance foie plus 
confidérée qu’en leur Cour ; Ce qui pa- 
role fi clairement, que le Refpeft qu’on 
y rend aux Atnbafladeurs croit ou dimi- 
nue & change de face tous les jours > fè- 
4on que les Affaires de leurs Maîtres 
vont Bien ou Mal ? d’où il arrive bien 
Couvent que ces Minières reçoivent 
deux Vifages en un jour? fi un Courrier 
qui arrive le Soir ? rapporte des Nou- 
velles différentes de celles qui font ve- 
nues le Matin. 

y cft des Etats comme des Corps Hu- 

tnams» 
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mains, la bonne couleur quiparoîc au 
VifagcderHorame ? fait juger au Mé- 
decin qu’il n’y a rien de gâté au dedans , 
5c de même que ce bon Tcin procédé de 
la bonne Difpolition des Parties No- 
bles & Internes , aulli eft-il certain que 
le moyen le meilleur qu’un Prince puif- 
fe pratiquer s pour être bien à Rome , 
cft de bien établir fes Affaires au dedans 
defes Etats , 5c qu’il cftprefqueimpof- 
fible d’être en grande Réputation aans 
cette Ville, qui a long -temps été le 
Chef , 5c qui eft le Centre du Monde , 
fans l’être par tout î* Univers , au grand 
Avantage des Intérêts Publics. 

La Lumière naturelle enfeigne à un 
chacun qu’il faut faire état de Tes Voi- 
fias, parce que comme leur Voifinage 
leur donne lieu de pouvoir nuire > il les 
met auffi en état de pouvoir fervir ainfi 
que les déhors d'une Place , qui empê- 
chent qu’on en puifTe d’abord appro- 
cher les Murailles. 

Les médiocres Efprits reflèrrent leurs 
penfées dans l’étendue des Etats où ils 
font nez , mais ceux à qui Dieu a don- 
né plus de Lumière , apprenant des 
Médecins , qu’aux plus grands Maux, 
les Révolutions (è font violemment par 
les Parties les plus éloignées, ils n’ ou* 
plient rien pour fç fortifier gu loin* 
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Il faut agir en tous Lieux t ce quieft 
bien à remarquer) félon l’humeur & les 
moyens convenables à la portée de ceux 
avec qui on négocie. 

Diverfes Nations ont divers Mouve- 
mens , les unes concluent prompte- 
ment ce qu’elles veulent faire , & les 
autres y marchent à pas de plomb. 

Les Républiques font de ce dernier 
Genre , elles vont lentement , & d’or- 
dinaire on n’obtient pas d’elles au pre- 
mier coup ce qu’on demande , mais il 
faut fecontenterde peu > pour parvenir 
à davantage. 

Comme les grands Corps fe meuvent 
plus difficilement que les petits j tels 
Genres d’Etat étant compofez de plu- 
fieurs Têtes? ils font beaucoup plus tar- 
difs ea leurs Réfolutions ? & en leurs 
Exécutions, queles autres. 

Et pour cette Raifon la Prudence 
oblige ceux qui négocient avec eux de 
leur donner du Temps ? & ne les p relier 
qu’autant que leur Coni'titutioa natu- 
relle permet. 

Il eft à remarquer > qu’ainfi queles 
Raifons fortes & folides font excellen- 
tes pour les grands & PuilTans Génies , 
les foibles font meilleures pour Its mé- 
diocres î parce qu’elles font plus de leur 
Portée. 


Cha- * 
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Chacun conçoit les Affaires félon fa 
Capacité} les plus grandes femblentai- 
fées & petites aux hommes de bon En- 
tendement , & de grand Cœur , & ceux 
qui n’ont pas ces qualitcz trouvent d’or- 
dinaire tout difficile. 

Tels Efprits font incapables de con- 
noître le Poids de ce qui leur eft propo- 
fé , & fontquelques-fois peu de compte 
de ce qui en effet eft de grande impor- 
tance , & quelques-fois aufE beaucoup 
de cas de ce qui ne mérite pas d’être 
confîdéré. 

Il faut agir avec un chacun félon la 
portée defon Eiprit: En certaines occa- 
fions tant s’en faut que parler & agir 
couraeeufement , après qu’on a mis le 
droit defon côté , foit courir à une Ru- 
pture , qu’au contraire , c’eft plutôt la 
prévenir & l’étouffer en fa naiffance. 

En d’autres } au lieu de relever mal à 
propos de certains Difcours faits im- 
prudemment par ceux avec qui l’on 
traitte ? il faut lesfouffriravec Prudence 
& Adreffe tout enfemble 5 & n’avoir 
d'oreilles que pour entendre ce qui fait 
parvenir à les Fins. 

Il y a des Gens fï Préfomptueux > 
qu’ils efli ment devoir ufer de Bravoures 
en toutes rencontres , croyant que c’cft 
un bonJVloyen pour obtenir ce qu’ils ne 

peu. 
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peuvent prétendre par Raifon , * & à 
quoi ils ne fçauroient contraindre par 
la Force. 

; Ils penfent avoir fait du Mal , quand 
ils ont menacé d’en faire ; mais outre 
que ce Procédé cft contraire à la Rai- 
ion , il ne réüllit jamais avec les Hon- 
nêtes Gens. 

Comme les Sots ne font pas bons à 
négocier > il y a des Efprits fi fins 5 c fi 
délicats 5 qu’ils n’y font pas beaucoup 
plus propres» parce que fubtilifantfur 
toutes chofes , ils font comme ceux qui 
rompent la pointe des Aiguilles les 
voulant affiler. 

Pour bien agir il faut des Gens qui 
tiennent le milieu entre ces deux extré- 
mités » 5 c les plus déliez fe fervant de la 
Bonté de leurs Efprits > pour s’empê- 
cher d’être trompez » doivent bien 
prendre garde de n'en ufer pas pour 
tromper ceux avec qui ils traitent. 

On fe méfie toujours de celui qu’on 
voit agir ayec Finefie > fir qui donne 
mauvaife imprdlîon de la Franchife.& 
Fidelité avec laquelle il doit agir ; Cela 
n'avance pas fes Affaires. 

Les mêmes Paroles ont fouvent deux 
Sens » l'un qui dépend de la Bonne -foi 
& de l’Ingénuité des Hommes , l'au- 
tre dç leur 5c Subtilité ; par iaguel- 
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le il eft fort aifé de tourner la vraye Si- 
gnification d’un Mot, à des Explica- 
tions volontaires. 

* Les grandes Négociations ne doi- 
vent pas avoir unfeulmome«t d’Intcr- 
miflion , il faut pourfuivre ce qu’on en- 
treprend avec une perpétuelle fuite de 
defleins , en forte qu’on ne ceffe jamais 
d’agir , que par Raifon > & non par re- 
lâche d’Efprit , par Indifférence des 
chofes , Vacillation dePenfécs, & par 
réfolution contraire. 

Ilnefautpasaufll fc dégoûterpar un 
•mauvais Evénement , puis qu’il arrive 
quelques-fois 5 que ce qui eft entrepris 
avec plus de raifon > réiiilît avec moins 
de Bonheur. 

Il eft difficile de combattre fouvent 
& être toûjours Vainqueur , & c’eft 
une marque d’une extraordinaire Béné- 
diftion quand les Succès font favora- 
bles aux grandes chofes ? & feulement 
contraires en celles dont l’Evénement 
eft peu important. 

• C’eft beaucoup que les Négociations 
foient fi innocentes . qu’on en puilfe ti- 
rer de très-grands Avantages 5 & qu’on 
n’en puifle jamais recevoir de Mal. 

Si quelqu’un dit qu’il en eft fouvent 
de nuifibles , jeconfens qu’il mefeftime 
rout-à-fait mon jugement , s’il ne re- 
connaît. 
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connoîc > au cas qu’il veuille ouvrir les 
yeux » qu’au lieu de pouvoir imputer 
les mauvais Succès qu’il a remarqué au 
.Remède que je propofe j ils ne doivent 
l’être qu’à*ceux qui n’ont pas bien fçià 
s’en fervir. 

Quand même il neproduiroit autre 
bien que de gagner temps en certaines 
occafious » ce qui arrive d’ordinaire» 
l’Ul'age en feroit très-recommandable 
& utile aux Etats » puis qu’il ne faut 
fouvent qu’un inftant pour éviter une 
tempête. 

Encore que les Alliances» qui fe con- 
tractent fouvent par divers Mariages 
entre les Couronnes » ne produifent pas 
toujours le Fruit qu’on en peut défirer j 
ü eft-ce qu'il ne les faut pas négliger» & 
que c’eft fouvent une des plus importan- 
tes Matières des Négociations. 

Toujours on tire cet Avantage» qu’el- 
les retiennent pour un temps les Etats 
en quelque confidération de refpott les 
uns envers les autres»& pour en faire état 
il fuffit gu’ils en profitent quclques-fois. 

Ainh que pour avoir de bons Fruits 
il faut enter ; les Princes de France » 
qui tirent leur Naiflânce deParens d’é- 
gale & de haute Qualité , doivent être 
par Raifon plusélcvez»& fans doute leur 
fang fe conferve d’autant plus llluftre , 

qu’il 
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qu’il eft moins mêlé avec d’autre. 

Au refte les Alliances fervent quel- 
ques -fois à éteindre les Ligues & les 
Liaifons entre les Etats > &: bien qu’el- 
les ne produifent pas toujours ce bon 
EîFet , l’Utilité qu’en reçoit la Maifbn 
d’Autriche 5 fait bien voir qu’elles ne 
font pas à négliger. 

En Matière d’Etat > il faut tirer Pro- 
fit de toutes chofes , & ce qui peut être 
Utile ne doit jamais être mépril'é. 

Les Ligues font de ce genre > le Fruit 
en eftfouvent très-incertain 5 & cepen- 
dant il ne faut pas biffer d’en faire Cas ; 
bieneft-il vray, que je ne confeillerai 
jamais à un Grand Prince > de s’em- 
barquer volontairement , fur le Fonde- 
ment d’une Ligue , en un Dcffein de 
difficile Exécution } s’il nefe fent affez 
Fort pour le faire réüllîr , quand même 
fes Collègues viendroient à lui man- 
quer. 

Deux Raifons me font avancer cette 
Propolition. 

La Première tire fon Origine & la 
Force de laFoiblefîè des Unions , qui 
ne font jamais trop alfurées entre ai- 
verfes têtes Souveraines. 

La Seconde confifte en ce que les Pe- 
tits Princes font fouventauffi Soigneux 
& Diligens > à engager les Grarjds Rois 

en 
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en des cntreprifes d’importance ? qu’ils 
fontParefleux à les y féconder? bien 
qu’ils y foient étroitement obligez , & 
qu’il s’en trouve meme qui fe tirent 
quelques-fois du Pair? aux dépens de 
ceux qu’ils ont embarquez prefquc con- 
tre leur gré. , . 

Bien que ce foit un Dire commun ? 
que quiconque a la Force ? a d’ordinaire 
la Raifon ? il eft vrai toutes-fois ? que 
deux P uifiances inégales jointes par un 
Traité ? la plus grande court rifque d’ê- 
tre plus abandonnée que l’autre ; la 
Raifon en eft évidente ; La Re'putation 
eft fi importante à un Grand Prince» 
qu’on ne fçauroit lui propofer aucun 
Avantage , qui puiflecompcnferla Per- 
te qu’il Feroit , s’il manquoit aux Enga- 
gemens de fa Parole , & de fa foi : Et 
Ton peut faire un fi bon Parti à celui 
dont la Puiflfance eft médiocre? quoi 
que fa Qualité foit Souveraine?que pro- 
bablement il préférera fon Utilité à fon 
Honneur? ce qui le fera manquer à fon 
Obligation envers celui qui prévoyant 
fon Infidélité ? ne fçauroit même fe ré- 
foudre à la prévenir ; parce qu’être 
abandonné de fes Alliez? ne lui eft pas 
de fi grande conféqucnce ? que le Préju- 
dice qu’il recevroit ? s’il violoit la foi. 

' Les Rois doivent bien prendre garde 

. aux 
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aux Traitez qu’ils font,* mais quand ils 
font faits > ils doivent les obferver avec 
Religion. 

Je fçais bien que beaucoup de Politi- 
ques enfeignent le contraire ,• mais fans 
confidérer en ce Lieu , ce que la Foi 
Chrétienne nous peut fournir contre 
ces Maximes ; Je foûriens que puis que 
la Perte de l’Honneur eft plus que celle 
de perdre la Vie ? un Grand Prince doit 
plûtôt hazarder fa Perfonne > & même 
l’Intérêt defonEtat, que demanquer 
à fa Parole? qu'il ne peut violer fans 
perdre fa Réputation ? & par confe* 
quent la plus grande Force des Sou- 
verains. 

L’Importance de ce Lieu méfait re- 
marquer ? qu’il eft tout-à-fait néceflaire 
d’être Exaét aux Choix des Ambaflà- 
deurs, & autres Négociateurs , & qu’on 
ne fçauroitêtre trop Sévére à punir ceux 
qui outrepaflTent leur Pouvoir ; puis 

2 ue par telles Fautes ? ils mettent en 
Compromis la Réputation des Princes? 
& le bien des Etats tout cnfembJe. 

La Facilité ? ou la Corruption de cer- 
tains Efprits? eft quelques-fois fi gran- 
de ? &: la Demangeaifon qu’ont quel- 
ques autres ? qui ne font ni Foiblcs ni 
Méchans ? de faire quelque chofe > eft 
fouYçnt fi extraordinaire ? que s’ils ne 
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iont retenus dans les Bornes qui leur 
font preferites > par la Crainte de leur 
Perte abfoluëjil s’en trouvera toujours, 
qui fe bifferont plutôt aller à faire de 
mauvais Traitez jque de n’en faire point. 

J’ai tait tant d’expérience de cette vé- 
rité > qu’elle me contraint de finir ce 
Chapitre en difant , que quiconque 
manquera à être Rigoureux en telles 
occalious > manquera à ce qui eft né- 
ceffaire à la Subfiftance des Etats. 


CHAPITRE VII. 

Un des plut grands Avantages , quon 
puijfie procurer à un Etat , eft de dé- 
fi iner un chacun à P Emploi qui lui 
efi propre. 

I L arrive tant de Maux aux Etats 5 par 
l’Incapacité de ceux qui font em- 
ployez aux Principales Charges , & aux 
Commillions les plus Importantes > que 
le Prince , & ceux qui ont part à l’Ad- 
miniftrasion de fes Affaires » ne tçau- 
roient avoir trop de foin > à ce que cha- 
cun foit feulement deftiné aux Fon- 
dions aufquelles il eft Propre. 

Les Elprits les plus Clairs-voyans 3 
étansmême quelques- fois Aveugles en 
''Ce qui les touche , & fe trouvant peu 
- d’Hora- 
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d’Hommesqui veuillent s’impoferdes 
Bornes , par les Régies de la Raifon ; 
Ceux qui le trouvent eh crédit auprès 
des Princes , croyent toujours être Di- 
gnes de toute forte d’Emplois > & fur 
ce faux Fondement ils n’oublient rien 
de ce qu ils peuvent pour les obtenir. 

Cependant il eft vrai que tel qui eft 
capable de fervir le Public en certaines 
Fondions fera capable de Je ruiner en 
d’autres. 

J’ai vu arriver de fi étranges Incon- 
véniens par les mauvais choix qui ont 
été faits de mon temps > que je ne puis 
que je ne m’écrie fur ce fujet pour en 
éviter de femblables à l’avenir. 

Si les Médecins ne fouffreçt pas que 
l’on fafie une nouvelle épreuve fur des 
perfonnes de confidération , il eft aifé 
de concevoir combien il eft dangereux 
de mettre aux principales Charges de 
l’Etat des Perfonnes fans Expériences , 
donnant lieu par ce moyen à des Ap- 
prentifs de faire des coups d’Eflai en des 
occafions oh ceux des Maîtres êc les 
Chefs d’eeuvres font nécefîaires. 

Rien n’eft plus capable de Ruïner un 
Etat qu’un tel Procédé ? vraye fource 
de toute forte de Defordres. 

- Un Ambaflâdeur mal choifipôur 
faire un grand Traité , peut par fon 

igno- 
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ignorance porter un notable préjudice.' 

Un Général d’ Armée incapable d’un 
tel Emploi * eft capable dehazarder mal 
à propos toute la Fortune de Ton Maître 
& lcBonheurdcfonEtat. 

Un Gouverneur d’une Place impor- 
tante deftitué des Conditions néccflài- 
res à fa Garde * peut en un inftant tel- 
lement avancer la R.uïne de tout un 
Royaume * qu’à peine un Siècle pour- 
ra-t-il reparer fes Fautes. 

J’ofe dire au contraire que fi tous 
ceux qui font dans les Emplois Publics 
tn étoient dignesdes Etats feroient non 
feulement exempts de beaucoup d’Ac- 
cidens qui troublent fouvent leur repos* 
mais jouïroient d’une félicité indicible. 

Je fçai bien qu’il eft très-difficile de 
rencontrer des fujets qui ayent toutes 
les qualitez requifes aux Charges qu’on 
leur deftine , Mais au moins faut -il 
qu’ils foient pourvus des principales , 
& lors qu’on ne peut en trouver d’ac- 
complis > ce n’eft pas une petite fatis- 
fattion de choifir les meilleurs qui fe 
trouvent en un Siéclcftérile. > 

c Si le Mafque dont la plupart des 
hommes fe couvrcntle Vifage, & files 
Artifices dons ils feferyent d’ordinaire 
pour fe déguifer& cacher leursDéfautSj 
les font méconuojtfç jWqu’à jel point , 
qu’é- 
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qu’étant établis dans de grandes Char- 
ges , ils paroiffentaufiï Malicieux qu’on 
les eftimoit pleins de Vertu quand on 
les a choifis $ II faut promptement ré- 
parer la méprife , & fi l’Indulgence peut 
faire tolérer quelque légère Incapacité , 
elle nedoit jamais faire fouffrir la Mali- 
ce trop préjudiciable aux Etats pour 
être tolérée en confidération des Inté- 
rêts Particuliers. 

C’eft en cet endroit qu’il faut Repré- 
fenter librement aux Rois jufqu’à quel 

f oints ils font Relponlàbles devant 
)ieu quand ils donnent par pure Faveur 
les grands Emplois & les Charges qui ne 
peuvenç être pofiedées par les Elprits 
médiocres , qu’au préjudice des Etats. 

C eften cette occalion qu’il faut faire 
connoitre qu’en ne condamnant pas 
tout à fait les affrétions particulières qui 
n’ont autre fondement qu’une inclina- 
tion naturelle * qu’on a plutôt pour une 
perfonne gue pour une autre ; On ne 
peut exeufer les Princes qui felâiffent 
aller jufgu’à tel point que de donner à 
ceux qu’ils aiment de la forte des Char- 
ges en l’Exercice dcfqueUes ils paroif- 
ient être aufiï Préjudiciables à l'Etat , 
qif Utiles à Eux-mêmes. 

Ceux qui font fi heureux d’avoir les 
bonnes grâces des Princes parla force 
Psrtie. II. C de 
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de leur Inclination » doivent auiîï l’être 
jufqu’à ce point que d’en recevoir des 
Avantages , quand même ils n’auroienc 
pas les qualitez qui peuvent bien les en 
rendre dignes > oc le public ne peut s’en 
plaindre avec Raifon> fice n’eft qu’ils 
ibient immodéré*. 

Mais c’eftunfiniftre augure pour un 
Prince, lors que celui qui eltle plus con- 
Jîdérable pour fon Intérêt 3 n’eft pas le 
plus confidéré parla Faveur, & les Etats 
ne font jamais en plus mauvais état que 
lors que les Inclinations que le Prince* 
pour quelques Particuliers prévalent 
aux Services de ceux qui font plus utiles 
au Public. 

En tel cas , nil’eftimedu Souverain > 
ni l’amour qu’on lui porte , ni l’efpé- 
rance delà Récompenfe n’excitent plus 
à la Vertu , on demeure au contraire en 
une indifférence du bien & du mal , & 
l’Envie ? & la jaloufîe » ou le dépit por- 
tent un chacun à négliger fon devoir 3 
parce qu’il n’y a perfonne qui eftime 
qu’en le faifantj il lui en revienne d’A- 
yantage. 

Un Prince , qui veut être aimé de fes 
Sujets 3 doit remplir les Principales 
Charges , Sc les premières Dignité* de 
fon Etat, de perfonnes fi eftimées de tou t 
le Monde , qu’on puifle trouver la caulc 
de fon Choix dans Je Mérite. . Tels 



DE R I c H. Ch. VII. 

Tels Gens doivent être recherchez 
dans toute l’Etendue d’un Etat , de non 
reçus par importunitez, ou choifis dans 
la Foule de ceux qui font le plus de pref- 
fe à la Porte du Cabinet des Rois , ou 
de leurs Fayoris. 

Si la faveur n’a point de lieu aux Ele-’ 
âions > de que le Mérite en foit le feul 
Fondement , outre que l’Etat retrou- 
vera bien fervi , les Princes éviteront 
beaucoup d’ingratitudes , qui fe trou- 
vent fouvent en certains Efprits qui font 
d’autant moins Reconnoiflàns des bien- 
faits qu’ils reçoivent , qu’ils les méri- 
tent moins : Etant certain ? que les mê- 
mes Qualitez ? qui rendent les hommes 
Dignes du bien-fait 3 font celles qui les 
rendent Capables & Défireux de le re- 
cojinoître. ; 

Plufieurs ont 4e bons Sentimens à 
l’inftant qu’on les oblige > mais la Con- 
ftitution deJcur Nature les emporte peu 
de temps après > de ils oublient ailement 
ce qu’ils doivent * autrui 5 parce qu’ils 
ne s’attachent qu’à eux-mêmes; & com- 
me le feu convertit tout en fa fubftance, 
ils ne confidérent les Intérêts Publics , 
tfjuepourles convertir à leur Avantage* 
Sc méprifent également ceux qui leur 
font du Bien > & les Etats dans lefquels 
ils en reçoivent. 
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La Faveur peut innocemment avoir 
lieu en certaines choies *, Mais un 
Royaume eft en mauvais état , lors que 
le Trône de cette Faufle Déelfe eft elevé 
au defliis de la Raifon. 

Le Mérite doit toû jours emporter la 
balance , & lors que la Juftice eft d’un 
côté , la Faveur ne peut prévaloir fans 
Injuftice. 

Les Favoris font d’autant plus dange- 
reux , que ceux qui- font élevez par la 
Fortune fe fervent rarement de la Rai- 
fon , & comme elle n’eft pas Favorable 
à leurs DefTeins , elle fe trouve d’ordi- 
naire tout à fait Impuiflante à arrêter le 
Cours de ceux qu’ils font au Préjudice 


de l’Etat. . . . r . r 

- A dire vray > je ne vois rien qui ioit U 
capable de ruïner le plus Floriftant 
Royaume du Monde, que l’Appétit de 
telles Gens , ou le Dérèglement d’une 
Femme , quand un Prince en eft pol- 


J’avance d’autant plus hardiment cet- 
te Propoiition , qu’a ce genre de Maux 
il n’y a point de Remèdes , que ceux 
qui dépendent du Hazard & du Temps, 
qui laiifant fouvent périr les Malades , 
fins leur donner aucun Secours ? doi- 
vent être cenfezles plus mauvais Medc* 


tins du Monde. 


Ainft 
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Ainû que la plus éclattante Lumière» 
ne fait pas qu’un Aveugle entre apper- 
çoive feulement fon Chemin » aulîï n’y 
a-t-il aucun Rayon qui puiffe défiiller les 
Y eux d’un Prince , qui les a couverts de 
Faveur & de Palîion. 

Quiconque a les Yeux bandez ne 
fçauroit faire de bon Choix que par ha- 
zard > & partant le Salut de l’Etat re- 
quérant qu’on les fafle toujours tels par 
Raifon > il requiert auffi que les Princes 
ne foient polfédez par des Perfonnes qui 
les privent de Lumière > donc ils ont be- 
foin pour voir les Objets qu’on leur met 
devant les Y eux. 

; Lors que le Cœur des Princes eft pris 
par telle voye 5 il eft prefque inutilerde 
bien faire > parce que les Artifices de 
ceux, qui font Maîtres de leurs Affe- 
ctions noirciffent les plus pures Actions, 
Sc font fouvent paffer les Services fe's 
plus fignalez pour des Offenfes. 

Pluneurs Princes fe font perdus» pour 
avoir préféré leur Affection particulière 
aux Intérêts Publics. 

Tels Malheurs font arrivez à quel- 
ques-uns » par l’Excès des Pallions dé- 
réglées qu’ils ont eu pour les Femmes. 

Quelques-uns font tombez en pareils 
Inconvéniens , par une fi fimple & fi 
Aveugle Paftion > qu’ils ont eue pour 
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leurs Favoris } que pour élever leur For- 
tune , ils ont ru iné la leur propre. 

! Il y en a eu d’autres 3 qui n’aimant rien 
naturellement 5 n’ont pas laide d’avoir 
des Mouvemens fi violens 5 en faveur de 
certains Particuliers 3 qu’ils ont été 
caufe de leur Perte. 

On s’étonnera peut-être > de cette 
Propofition » qui eft cependant auffi vé- 
rirable , qu’elle eft aifée à concevoir ; & 
fil’onconfidére , que tels Mouvemens 
font Maladies aux Efprits qui en font 
agitez 5 & qu’ainfi que la caufe des Fiè- 
vres eft la Corruption des Humeurs > 
aufiï peut-on dire 3 que ces fortes d’Af- 
feélions violentes , font plutôt fondées 
fur le Défaut de celui en qui elles fe trou- 
vent 5 que fur le Mérite de ceux qui en 
reçoivent l’Effet j & l’Avantage. 

Tels Maux portent d’ordinaire leur 
Remède avec eux , en ce qu’étant vio- 
lent ils font de peu de durée $ Mais lors 
qu’ils continuent} ils apportent fouvent 
ainfi que les Fièvres de cette nature j la 
Mort aux Malades 3 ou un Défaut de 
Santé , qui fe répare en fuite difficile- 
ment. 

Les plus Sages Princes ont évité tous 
ces divers genres de Maux, en réglant 
tellement leurs Affrétions > que la feule 
Raifon en fût la Guide. 

< • Beau- 
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Beaucoup s’en font guéris, apres avoir 
connu à leurs dépens , que s’ils ne Peufc 
fcnt fait » leur Ruïne étoit inévitable. 

Poür revenir précifémentau Point de 
la Qiieftion propofée en ce Chapitre» 
qui a pour but de faire connoître» com- 
bien il ell Important de faire difcerner 
ceux qui font les plus propres aux Em- 
plois; Je le finirai, endifant, que puis 
que l’Intérêt des Hommes » eft ce qui 
d’ordinaire les fait malverfer aux Char- 

Œ * leur fontcommifes ; Les Ecclé- 
4 les font fou vent préférables à 
-beaucoup d’autres » lors qu’il eft que- 
'ftion des grands Emplois » nort pour 
être moins fujets à leurs Intérêts > mais 
-parce qu’ils en ont beaucoup moins que 
les autres Hommes-»' puis que n’ayailt 
'ni Femmes ni Enfans ils font Libres 
des liens qui attachertt dàVârttâge. 


CHAPITRE VI IL 


Du Mal que les Flateurs , Mêdifans , çf* 
Faifeurs d'intrigues cau/ent ef ordinai- 
re aux Etats , & combien il eft Impor- 
tant de les éloigner d'auprès des Rois , 
& les bannir de leur Cour . 


I L n’y a point de Pefte fi capable de 
ruiner un Etat» que les Flateurs, Mé- 
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difans , & certains Efprits , qui n’ont 
autre Deffein que de former des Cabales 
& des Intrigues dans leurs Cours. 

Us font fi Induftrieux à répandre leur 
V énin , par diverfes façons impercepti- 
bles > qu’il eft difficile de s’en garentir 3 
il on n’y prend garde de bien prés. 

Comme ils ne font , ni de Condi- 
tion > ni de Mérite, pour avoir part aux 
Affaires , ni allez bons > pour en pren- 
dre aux Intérêts Publics , ils ne fe Cou- 
dent pas de les troubler j mais penfanc 
beaucoup gagner dans la confulion> ils 
jn’oublient rien de cç qu’ils peuvent , 

Ï »our renverfer par leurs Flateries , par 
eurs Artifices , & par leurs Médilân- 
ces ? l’Ordre & la Régie qui les privent 
d’autant plus abfolument de toute Efpê- 
rance de Fortune > qu’en un Etat bien 
Difcipliné on n’en peut bâtir, que fur le 
Fondement du Mérite , dont ils font 
deftituez. 

Outre que c’eft une chofe ordinaire > 
que quiconque n’eft point d’une Affai- 
re , tâche à la ruïner , il n’y a point de 
Maux que telles Gens ne puiffent fai- 
re ' } & partant il n’y a point de Précau- 
tions que les Princes ne doivent pren- 
dre contre la Malice , qui fe voile en 
tant de façons , qu’il eftfouyent difficile 
de s’en garentir, 

II 
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Il s’en trouve , qui deftituez de Cœur 
& d’Efprit > ne laiflent pas d’en avoir 
aflez pour feindre une auifi grande Fer- 
meté , qu’une Profonde & Sevére Sa- 
gelle, & fefaire valoir , en trouvant à 
redire à toutes les Aétions d’autruy V 
lors même qu’elles font les plus loua- 
bles , & qu’il eftimpoffibled’en faire de 
meilleures , aufujetdont il s’agit,' 

. Il n’y a rien defiaifé , que de trou- 
ver des Raifons apparentes , pour con- 
damner ce <^ui ne fe peut faire mieux , 
& ce qui a été entrepris avec de û foli-, 
des Fondeinens , qu’on n’eût pu ne le 
pas faire , fans commettre une notable 
Faute. 

D’autres n’ayant ni Bouche ni £pe- 
ron , improuvent p3r leurs Geftes , par 
leur branlement de Tête j & par une 
Grimace férieufê » ce qu’ils n’oferoierit; 
condamner de Paroles , &qui ne petit 1 
être blâmé par Raifon. - - . . i p 
♦ Pour ne point dater, lors qu’il s’agir 
de telles Gens , ce n’eft point allez au* 
Prince de leur interdite fon Oreille ^ 
mais il faut les bannir du Cabinet & de' 
la Cour tout enfemble $ parce qu’outrei 
que leur Facilité -eft quelques - fois lî 
grande , qu’entre leur parler 8 c leur per- 
suader il n’y a point de différence , lors 1 
même qu’ils ne peuyent être perfuadezv 
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il nelaiffc pas de leur demeurer quelque 
imprellion > qui fait fon effet une au- 
tre fois ? s’ils font rebattus de même 
Artifice: Et en effet, le peu d’applica- 
tion qu’ils ont aux Affaires ? les porte 
£>uventà juger le Procès? plutôt parle 
Nombre des Témoins? que par le Poids 
des Accufations. 

A peine pourrois- je rapporter tous 
les Maux » dont ces mauvais Efprits ont 
été Auteurs? pendant le Régne de V. 
M. Mais j’en ai un fi vifrefîentiment > 
pour l’Intérêt de l’Etat ? qu’il me con- 
traint de dire ? qu’il faut être Impitoya- 
ble envers telles Gens ? pour prévenir 
pareils Mouvemensà ceux qui font ar- 
rivez de mon temps. . 

Pour Ferme & Confiant que foitun 
Prince j il ne peut, fans grande Impru- 
dence ? & fans s’expofer à fi perte ? con- 
ferver auprès de lui de mauvais Efprits ? 
qui peuvent le furprendre à l’imprévu ? 
a.infi que pendant la Contagion une Va- 
peur malignefaifit en un infiant le Cœur 
Çc le Cerveau des Hommes lés plus forts 
À Robuftes ? lors qu'ils penfent êtreks 
plus Sains. 

i: il faut chaffer ces Pelles Publiques » 
A ne les rapprocher jamais ? s’ils n’ont 
entièrement dépofé leur Venin ? ce qui 
arrive fi peu fouvent , que le foin qu’on 

doit 
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doit avoir du Repos 5 oblige plutôt à 
la continuation de leur Eloignement > 
que la Charité ne convie à leur Rapel. 

Je mets hardiment cette Proportion 
en avant > parce que je n’ai jamais vu 
aucuns Elprits Amateurs de Fadions > 
& nourris aux Intrigues de la Cour } per- 
dre leurs mauvaifes Habitudes & chan- 
ger de Nature 5 que par Impuiflànce; 
qui même à parler proprement ne les 
change pas, puis quela Volonté de mal 
faire leur demeure > lors qu’ils n’en ont 
plus de Pouvoir. 

Je fçais bien 3 que quelques-uns de 
ces mauvais Efprits peuvent fincére- 
ment fe convertir * ma>s l’Expérience 
m’apprenant > que pour un qui demeu- 
re dans un vray repentir , il y en a vingt 
qui retournent à leur vominèment je 
décide hardiment qu’il vaut mieuxider 
de rigueur envers un Particulier digne 
de Grâce, que d’expofer l’Etat à quel- 
que Préjudice pour être trop I ndulgent , 
ou à ceux qui gardant leur Malice dans 
le Cœur , ne reconnoiflfent leur faute 
que par des Lettres > ouàceux dont la 
légéreté doit faire craindre de nouvel- 
les Rechutes , pires que leurs premiers 
Jvîàuxi 

Que les Anges ne fafFepr jamais Mal j 
ce n’eft pas merveille , puis qu’ils foi* 
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confirmez eni Grâce’,' Mais que des Es- 
prits obftinez en èe genre de Malice 
falfent bien > quand ils peuvent faire 
Mal , c’eft une efpéee de Miracle > 
dont la main Puiflànte de Dieu eft 
la vrayc Source ; & il eft certain , qu’un 
Homme de grande Probité aura beau- 
coup plus de peine à fnbfifter dans un 
Siècle corrompu par telles Gens , que 
celui duquel ils ne craindront pas la V er- 
tu 5 pour n’être pas dune réputation fi 
entière. 

On eflime quelques-fois 5 qu’il eft de 
la Bonté des Rois de tolérer les chofes 
qui femblent de peu d’importance en 
leur commencement roqyj.je dis» 
qu’ils ne fçauroient être trop Soigneux 
de découvrir & d’étoufFer les moindres 
•Intrigues de leurs Cabinets » & de leurs 
Cours 9 en leurs naiflances. 

Les grands Embrafiemens naiflànt de 
petites Etincelles ; quiconque en éteint 
.une 9 ne fçait pas l’incendie qu’il a pré- 
venu s mais pour le connaître , s’il 
en laide quelqu’une fans l’éteindre » 
encore que femblables Caufes ne pro- 
duisent pas toujours même effet > il fe 
trouvera peut-être en telle Extrémi- 
té 9 qu’il nefçaura plus y apporter Re- 
mède. Qu’il foit vrai on faux qu’un pe- 
titpoÿfon arrête un grand Vainèau donc 

il 
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il ne fçauroit avancer le cours d’un feul 
moment > il eft aifé de concevoir par ce 
que les Naturaliftes nous rapportent de 
ce poiflfonj qu’il faut avoir grand “foin 
de purger un Etat de ce qui peut arrê- 
ter le cours des Affaires bien qu’il ne 
le puilfe jamais avancer. 

En telles occafions ce n’eftpas affcz 
d’éloigner les Grands à caufe de leur 
Puiflànce > il faut faire de même des Pe- 
tits à caufe de leur Malice: Tous font 
également dangereux , & s’il y a quel- 
que differente , les Gens de peu , com- 
me plus cachez , font plus à craindre 
que les autres. 

* Ainfi que le mauvais Air » dont j’ai 
déjà parlé , enfermé dans un Coffre j in- 
fcfte fouvent uneMaifon de la Conta*, 
gion , laquelle fe met en fuite dans toute 
une Ville , ainfi les Intrigues des Cabi- 
nets > rempliffent fouvent la Cour des 
Princes de Partiaîitez , qui troublent 
enfin le Corps de l’Etar. 

Pouvant dire avec Vérité » que je n’ai 
jamais vû de Troubles en ce Royaume > 
qui ayent eu d’autre commencement , 
je répons encore une fois > qu’il eft plus 
important qu’il ne femble > d’étouffer, 
non feulement les premières étincelles 
de telles Divifions , lors qu’elles paroif- 
fcntj mais encore de les prévenir > par 

réloi- 
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l’éloignement de ceux qui n’ont autr£ 
foin que de les allumer; 

Le Repos de l’Etat eft nne chofe trop 
importante , pour pouvoir manquer à 
ce Remède , fans en être refponfable 
devant Dieu. 

J’ai quelques-fois vû la Cour au mi- 
lieu de la Paix , fi pleine de Fa&ions > 
faute de pratiquer cefalutairc Confeil > 
que peu s’en eft fallu, qu’elles n’ayent 
renverfé l’Etat. 

Cette Connoiflance , & celle que 
l’Hifloire a pu donnera V, M. defem- 
blable Péril, auquel plufieurs, & par- 
ticuliérement les derniers de vos Préde- 
celfeurs , fe font trouvez expofez pour 
mêmeCaufe, l’ayant contraint de re- 
courir au Remède, j’ai vûla France fi 
paifible en elle-même , pendant qu’elle 
avoit la Guerre au dehors , qu’à voirie 
Repos dont elle joüiflbit , il ne fem- 
bloit pas qu’elle eût les plus grandes 
Puiflànces fur les Bras. 

Peut-être dira-t-on que les Faérions 
& les Troubles , dont je viens de par- 
ler , font plutôt arrivées par l’Invention 
des Femmes , que par la Malice des Fia* 
teurs. 

Mais tant s’en faut , que cette Inftan* 
ce faflè rien contre ce que j’ai mis en 
ayant , qu’au contraire elle le confirme 

puif- 
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puiflàmment > puis qu’en parlant des 
rlateurs » & d’autres Efpritsfemblables 
je ne prétens pas exclure les Femmes » 
fouvent plus dangereufes que les Hom- 
mes 9 Sc au Sexe defquelles font atta- 
chez divers genres d’ Attraits > plus 
Puiffans pour pouvoir troubler & ren- 
verfer les Cabinets , les Cours & les 
Etats > que la plusfubtile & induftrieufe 
Malice de quelques autres Efprits que 
ce puifle être. 

Il eft vrai , que pendant que les Rei- 
nes Catherine & Marie de Médias» ont 
eu part au Gouvernement des Etats , & 
qu’à leur Ombre diverfes Femmes le 
mêloient des Affaires 5 il s’en eft trouvé 
de PuilTantes en Efprit & en Attraits » 
qui ont fait des Maux indicibles , leurs 
Charges leur ayant acquis les plus Qua- 
lifiez du Royaume , & les plus Malheu- 
reux ; Elles en ont tiré cet Avantage à 
leurs Fins > qu’étant fervies d’eux félon 
leurs Pallions ? -ils ont fouvent delfervi 
ceux qui ne leur étoient point Agréa- 
bles, parce qu’ils étoient Utiles à l’Etat. 

Jepourrois m’étendre fur ce Sujet» 
mais divers Refpeéts retiennent ma Plu- 
me 9 qui pour n’être pas capable de Fla- 
terie, lors qu’elle la condamne ouver- 
tement» ne peut s’exempter de remar- 
quer , que les Favoris , dont j’ai parlé 

au 


Digitized by Google 



64 T E S T. P O L I T. I)U C. 
au Chapitre précèdent , tiennent lou* 
vent lieu de ceux dont je viens d’exa- 
miner la Malice. 

En fuite de ces Véritcz } il ne me 
refte rien à dire , fînon qu’il ellimpof- 
fible de garentir les Etats, des Maux 7 
dont ces divers genres d’Efprits peu- 
vent être caufe > qu’en les éloignant de 
la Cour j ce qui eft d’autant plus nécef- 
faire j qu’on nefçauroit garder un Ser- 
pent dans fon Sein > fans s’expofer au 
bazar d d’en être piqué. 


-CHAPITRE IX. 

Qui traite de la Puiiïànce du Prince \ 
& eft divifé en huit Seétions. 

Section I. 

Le Prince doit être PuiJJdnt , four être 
confidéré de fis Sujets & des ■ 
Etrangers . 

L A Puiflîmce étant une des Chofes 
les plus néccifaires à la Grandeur 
des Rois , & au Bonheur de leur Gou- 
vernement; ceux qui ont la principale 
Conduite d’un Etat font particuliére- 
ment obligez de ne rien obmettre ■> qui 
puifle contribuer à rendre leur Maître 

fi 
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Autorilé , qu’il foit par ce moyen 
confideré de tout Je Monde. 

Comme la Bonté eft l’objet de l’A- 
mour, la Puiflance eft IaCaufe de la 
Crainte, & il eft certain qu’entre tous 
les Principes capables d’émouvoir un 
l.tat , la Crainte , qui eft fondée en 
l’Eftimc & en la Réverence , a cette 
.P orce j qu’elle inrerefle davantage cha- 
cun à faire fou. Devoir. 

Si ce Principe eft de grande Efficace 
- au refpeét du dedans des Etats, il ne l’eft 
.pas moins au regard du dehors , les Su- 
jets & les Etrangers > regardant avec 
mêmes yeux une Puiflance Redouta- 
ble ? les uns & les autres s’abftiennent 
d’offenfcr un Prince , qu’ils reconnoifi 
fent être en état de leur faire du Mal > 
s’il en a la Volonté.: 1 \ a 

J’ai remarqué en pafiant , que le Fon- 
dement de la Puiflance dont je parle , 
doit être l’Eftime & le Refpeft : j’ajou- 
te , que c’eft maintenant chofe fi nécef- 
fàire , que fi elle tirefon Origine d’au- 
tres Principes , elle eft trés-dangcreufe , 
en ce qu’au lieu d’être caufe d’une 
Crainte Railbnnable ? elle porte à haïr 
les Princes, quine font jamais en plus 
mauvais état , que lors qu’elle tombe 
en une Avcrfion Publique. 

La Puiflance qui fait confidérer & 
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craindre Jes Princes avec Amour, a 
plufieurs efpéces différentes ; C’eff un 
Arbre qui a cinq; diverfes Branches > 
qui tirent toutes leur nourriture & 
fiance d’une même Racine. 

Le Prince doit être Puiffant par fa 
Réputation. 

Par un raifonnable nombre de Gens 
de Guerre^ continuellement entretenus. 

Et par une notable Somme de De- 
niers dans fcs Coffres 5 pour fiivenir 
aux occafions impré vû es > qui furvieri- 
nent fouvent lors qu’on y penfe le 
moins. 

Enfin j par la Pofîèfîîon du Cœur de 
fes Sujets 5 comme nous le pouvons 
clairement voir. 

, » 

S K C Tl O N Iï. 

Le Prince doit être Puiffant par fa Ré- 
putation y & te qui lui efi uècejfai- 
rt à eette Pii). 

L A Réputation eft d’autantpîus né- 
ceflaire aux Princes , que celui du- 
quel on a bonne Opinion , tait plus avec 
fon feul Nom > que ceux qui ne font 
paseftimez > avec des Armées. 

Ils font obligez d’en faire plus d’état > 
que de leur propre Vie ; & ils doivent 

plutôt 


Digitized by Google 



de Rich. Ch. IX. Se&. II. 67 
plutôt hazarder leur Fortune & leur 
Grandeur ? que de fouffrir qu’on y fafie 
aucune Brèche* étant certain que le pre- 
mier AffoiblifTement qui arrive à la 
Réputation d’un Prince eft ? pour lé- 
ger qu’il foit ? le Pas de plus dangereufe 
confcquence à fa Ruine. 

Je dis hardiment en cette confidera- 
tion ? que les Princes ne doivent jamais 
ellimer qu’aucun Profit leur Toit Avan- 
tageux? s’il interefTe tant foit peu leur 
Honneur? & ils font ? ou Aveugles? 
ou Infenfibles à leurs vrais Intérêts ? 
s’ils en reçoivent de cette nature. 

En effet ? l’Hiftoire nous apprend ? 
qu’en tout Temps & en tous Etats ? les 
Princes de grande Réputation font tou- 
jours plus Heureux que ceux, qui leur 
cédant en cette Qualité ? les ontfurpaf- 
fez en Force ? en RichefTes ? & en tou- 
te autre PuifTance. 

Comme ils n’en fçauroient être trop 
Jaloux ? leurs Confeillers ne peuvent 
avoir trop de foin ? de faire valoir les 
bonnes Qualitez qui font en leurs Per- 
fonnes. 

Ceux qui formeront leur Conduite > 
furies Régies & Principes contenus en 
ce préfent Teftament? acqucreront fans 
doute? un Nom qui n’aura pas peu de 
poids dans l’Elpritde leurs fujets ? & de 

leurs 
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leurs Voifins , particuliérement fi étant 
Religieux envers Dieu > ils le font en- 
core davantage envers Eux-mêincs. 

C’eftàdîre» Véritables en leurs Pa- 
roles > 8c Fideles en leurs Promcfles ; 
Conditions iï abfolument néceffaires à 
la Réputation d’un Prince > qu’ainfi que 
celui qui en eft dellitué ne fçauroitêtre 
eftirné dePerfonneî auili eft-il impof- 
fible 3 que celui qui les pofféde ne Toit 
révéré de tout le Monde ? & qu’on 
n’ait grande confiance en lui. 

Je pourrois rapporter beaucoup d’E- 
xemples de cette Vérité ; mais ne pré- 
tendant pas que cet Ouvrage foit un 
lieu commun > 8c aifé à faire par toutes 
fortes d’Elprits > qui voudront extraire 
les bons Livres ; je me contente de ne 
rien mettre en avant , qui ne foit fi Cer- 
tain & fi Clair j que toute Perfonne 
bien fenfée en trouvera la Preuve en fon 
Raifonnement. 

Section III. 

Le Prince doit être Puisant par la Force 
de fec Frontières . 

I L faudroit être privé de Sens com- 
mun, pour ne connoître pas > com- 
bien il eft important aux grands Etats , 

d’avoir 
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d’avoir leurs Frontières bien Fortifiées.; 

C eft choie d autant plus nécelîàire 
en ce Royaume , que quand même la 
légèreté de Nôtre Nation la rendroit 
incapable de faire de grandes Conquê- 
tes » fa Valeur la rendroit Invincible à 
fadéfenfe » fi elle a degrandes Places» fi 
bien fortifiées» Sc fi bien munies de tou- 
tes choies » qu’elle puifie faire paroître 
fon Courage » fins être expofée à fouf- 
frir de grandes Incommoditez » qui font 
les feuls Ennemis qu’elle a à vaincre. 

Une Frontière bien Fortifiée eft ca- 
pable ou de faire perdre aux Ennemis 
I envie » qu’ils pourroient avoir » de 
former des delfeins contre un Etat» ou 
au moins d’arrêter leur cours & leurim- 
petuofite » s’ils font allez olèz > pour 
venir à force ouverte. 

Les fubtils Mouvemens de nôtre Na- 
tion ont befoin d’être garentis de la 
Terreur » qu’elle pourroit recevoir » 
d’une Attaque imprévue , fi elle nefça- 
voit que l’Entrée du Royaume a des 
Remparts fi forts » qu’il n’y a point 
d’Jmpétuofité Etrangère allez Puiffin- 
te, pour les emporter d’emblée, & qui] * 
eft impoftible de s’en rendre Maîtres» 
qu’avec beaucoup de Temps. - t >n ■ 
La nouvelle Méthode de quelques, 
uns des Ennemis de cet Etat étant plu- 


ed by Google 


Diç 



70 T E S T. P O L I T. DU C. 
tôt de faire périr par famine les Places 
qu’ils alîiégent > que de les emporter de 
vive force, & de ruiner plutôt lePaïs 

S u’ils attaquent par grand nombre de 
Cavalerie , que de s’y avancer de Pied , 
avec des Corps d’infanterie conlîdéra- 
bles , comme on faifoit anciennement $ 
Il cft clair que les Places Frontières ne 
font pas feulement utiles à réfifter à tels 
Efforts , mais qu’elles font le Salut des 
Etats 5 au dedans defquels ileft impoffi- 
ble que les Ennemis faffent de grands 
Progrès s’ils laiffcnt derrière eux des 
Villes» qui coupent & la Communica- 
tion de leur Païs » & les Convois tout; 
enfemble. 

Cette eonfidération m’oblige à repré- 
fenter > que ce n’eft pas aflèz de fortifier 
les Places, & les munir feulement pour 
le temps qu’elles puiffent refifter à une 
Attaque de vive force , mais qu’il faut 
qu’elles foient au moins fournies de tou- 
tes chofes néccffaires pour plus d’un An, 
qui eft un Temps fuffifant pour donner 
fieu de les fecourir commodément. 

Jefçais bien qu’il eft prefqueimpolîi- 
ble aux Grands Rois , de munir ainfi 
beaucoup de Citadelles j Mais ce n’eft 
pas de même des grandes Villes » où la 
Société des Hommes produit l’Amas de 
beaucoup de chofes*.dpnt un Gouver- 
neur 
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neur particulier ne fçauroit faire une af- 
fez grande Provifion > & il eft aifé d’c- 
bliger les Habitans à fe pourvoir de Vi- 
vres pourun An » quifuffiront toûjou s 
pour fix Mois , & plus > fi on chafîclcs 
Bouches inutiles» comme la Raifon le 
veut. 

Tant s’en faut qu’on prétende qu’un 
tel Ordre puifie exempter les Souve-* 
rains devoir des Magazins Publics » 
qu’au contraire j’eftime qu’ils n’en fçau- 
roient trop avoir , & qu 'après les avoir 
amafiez, ils doivent établir de fi bons 
Ordres pouries conlèrver > qu’il ne foie 
pas libre aux Gouverneurs > à qui par 
Raifon la Difpofition en appartient , de 
les diffiper mal à propos » ou par une 
pure Négligence » ou par le Défir , 
qu’ils pourroient avoir > de les conver- 
tir à leur. Profit. 

* Je ne fpecifie point pofixivement le 
Nombre des Canons > * delà Poudre > \ 
des Boulets » & de toutes autres Muni- 
tions de Guerrequi doivent être en cha- 
que Place j parce qu’il doit être diflfé^ 
rent, félon leur diverfe grandeur. Mais 

bien 

» 

(* Pour ne rien obmettre* jt remarquerai 
encore «p cet endroit, qu’il vaut mieux des NU- 
g4iitîf.de.Salpejftre, de Soulfre St.de Chaiborf » 
que de Poiidiê royte .faite; parce qu'elle fc gâte 
aifé ment à la longue , Sc qu’un. Accident de Fea 
eft plus à craindre. ) 
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bien dirai -je, que les Munitions de 
Bouche ne font pas plus néccflaires , 
que celles de Guerre 5 & qu’en vain 
une Place alliégée feroit bien fournie de 
Vivres > fi elle manquoit de ce qui lui 
eft abfolument néceflaire , & pour fe 
défendre & pour offenferfes Ennemis , 
vû principalement que l’expérience 
nous fâilant connoître» que ceux qui 
tirent le plus ? tuent d’ordinaire davan- 
tage lors qu’une Place eft alliégée? on 
doit quafi plus épargner le Pajn ? que la 
Poudre. 

Les Anciens ayant remarqué fort à 
propos j que la vraye Force des Places » 
gît en celle des Hommes , je ne puis 

? ue je ne dife en fuite 5 que toutes les 
ortiilcations font inutiles 3 fi le Gou- 
verneur Sc les Officiers ? qui comman- 
dent dans une Place 5 n’ont le Cœur 
a u 11! fort que fes Murailles & fes Rem- 
parts , & fi le Nombre des Hommes 
n’eft proportionné à la Grandeur de la 
Place* & à la quantité des Pofies qu’il 
faut défendre. 

L’Expérience nous a fait voir en di- 
verfes occafions , que les moindres Bi- 
coques fe trouvent imprenables parla 
Fermeté du Courage de ceux qui les 
deffendent , & que les meilleures Cita- 
delles ne font pas de grande réfiftance 5 

quand 
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quand ceux qui font dedans n’ont pas lé 
Cœur proportionné à leurs Forces. 

Les Princes ne fçauroient en cette 
confédération avoir trop de foin de bien 
choifir ceux aufquels ils confient leurs 
Frontières , puis que le falut & le Re- 
pos de l’Etat dépendent principalement 
de leur Fidélité , de leur VigilanceVde 
leur Courage & de leur Expérience ’ 3 Sc 
que fouvent le défaut de l’une de ces 
Qualitez } coûte des Millions aux 
Etats, fi ce n’eft la Caufe abfoluë de leur 
Perte. 

Section IV. 

Vêla Fuifance qu'un Etat doit avoir 
par fis Forces de Terre . 

Cette Section a pour PAbondancc 
de fa Matière piufieurs Subdivi- 
fions , qui feront marquées par 
Renvois au bout des Pages. 

L ’E T a t le plus Puiflant du Mon-' 
de , ne Içauroit le vanter de jouir 1 
d’un Repos alluré , s’il n’eft en état de fe 
garentir en tout Temps d’une Invafioti 
imprévue , & d’une furprife inopinée. 

Pour cet effet il eft néceffaire qu’un 
grand Royaume comme celui-cy , ait 
Partie. IL D toii - ; 


Digitized by Google 



74 T E 8 T. P O L I T. DU C. 
toujours un Corps de Gens-d’Armes 
entretenus > fuffiiant pour prévenir les 
’Deiïeins que la Haine & l’Envie pou- 
roient former contre fa Profpérité & fa 
Grandeur , lors qu’on l’eftime dans un 
Repos affuré , ou au moins , pour les 
étouffer dans leur Naiffance. 

_,Qui a la Force a fouvent la Raifon , 
en Matière d’Etat } & celui qui efl Foi- 
ÿe peut difficilement s’exempter d’a- 
yoir tort au Jugement de la plus grande 
Çfrtie du Monde. 

* Comme il arrive beaucoup d’Jncon- 
véniens au Soldat , qui ne porte pas ton * 
jours Ton Epée; le Royaume qui n’efl: 
pas toujours fur Tes gardes, & en éta,t de 
le garentir d’une furprife inopinée , a 
beaucoup à craindre. 

Les Intérêts Publics obligent ceux 
qui ont la Conduite des Etats,à les gou- 
verner en forte qu’ils puiffent non feu- 
lement les garentir de tout le Mal qui fe 
peut éviter, mais encore de l’Appréhen- 
iion qu’ils en pourroient avoir. 

. * La Raifon voulant , qu’il y ait une 
' Proportion Géométrique, entre ce qui 
fou tient , & ce qui efl fou tenu , il cft 
i ' CCf- 

( * La Puiflance des Princes eftlcfeul moyen 
qdi peut produire cet Effet, & partant il refie feu- 
Irtficnt lçavoir quelles Forces doivent eue 

emjgtonucs dans csB-oyaunae. ) . 
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certain qu’il ne faut .pas de Médiocres 
Forces > pour foûtehir un fi grand 
Corps j que celui de ce Royaume. 

Celles qui font néceflaires à une Fin 
fi importante ? peuvent & doivent être 
de différente Nature? cVft à dire, qu’en? 
txe les Gens de Guerre;* deftinezpour 
la confervation de cet Etat , les uns doi- 
vent être enroolez ? pour être tous prêts 
toutes les fois qu’il en fera befoin > St 
les autres continuellement fur Pied > 
pour n’être jamais un moment » fans 
être en état d’une bonne Défenfe. 

* Pour bien garnir les Villes Frontiè- 
res ? St tenir un Corps métat de s’oppo- 
ser à tout Deflèin inopiné ? il faut au 
moins entretenir 4000. Chevaux > & 
40000. Hommes d'infanterie conti- 
nuellement fur Pied ? & l’on peut, fans 
charger l’Etat ? tenir 10000. Gentils- 
hommes? & S 0000. Hommes de Pied > 
enroolez ? & prêts à être levez toutes 
les fois que l’occafion le requerra. 

On dira ? peut-être , que la Défen- 
fe de l’Etat ne requiert pas défi grands 
Préparatifs : Mais outre que tant s’en 
faut ? que cet Etabliflèment foit à char- 
ge à la France ? qu’au contraire la No- 
■bleffe & le Peuple en recevront de l’A- 
nd'Jâr.: . D z ; . vantage ; 

( * Nombre de Gens de Guerre, qui doivent 
ctrc-cntretemis en ce Royaume. ) 
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vantage ; Je dis ? qu'il eft néceflàire ? 
pour être capable de faire la Guerre ? 
lors que le Bien de l’Etat le demandera. 

* Au Jugement des mieux Senfez , la 
Guerre eft quelques- fois un Mal inévi- 
table; & en d’autres rencontres , il eft 
abfolument néceflàire , & tel qu’on en 
peut tirer du Bien. 

Les Etats en ont befoin en certains 
Temps » pour purger leurs mauvaifes 
Humeurs , pour recouvrer ce qui leur 
appartientjpour vanger une Injure? donc 
l’Impunité en attireroit une autre? pour 
garantir d’Opprellion leurs Alliez?pour 
arrêter le Cours de l’Orgueil d’un Con- 
quérant? pour prévenir les Maux ? dont 
on eft apparemment menacé > & dont 
on ne fçauroic s’exempter par autre 
voye ? ou enfin ? pour divers autres Ac- 
cidens. 

*■ Je foûtiens ? & c’eft chofe véritable * 
i qu’il n’y en peut avoir d’Heureufe ? qui 
ne foit Jufte , parce que fi elle ne l’étoit 

* pas ? quand l’ Evénement en feroit bon , 

* ièlon le Monde ? il en faudroit rendre 
Compte au Tribunal de D i e u. 

En cette confidération ? la première 
chofe qu’il faut faire? lorsqu’on eft con- 
traint de venir aux Armes ? eft de bien 
examinef l’Equité qui les met en main , 

ce 

( * La Guette eft quelqncs-fois néceflàire. ) 
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ce qui doit être fait par des Docteurs de 
Capacité & de Probité requife. 

• Ce Fondement préfuppofé , on ne 
doit penlèr qu’aux moyens de bien faire 
la Guerre > entre lefquels , prendre bien 
Ion temps î n’cft pas un des moindres. 

Il y a cette différence entre celui qui 
fe vange par Colère , ou parRaifon, 
que le premier fait du Mal au hazard 
d’en recevoir > aimant mieux fouffrir 
du Préjudice > que de perdre l’occaion 
d’en faire à fon Ennemi , & le dernier 
difîîmule fes fencimens , jufqu’à-ce qu’il 
ait lieu de faire porter à celui qui lui a 
fait du mal la peine de fa Faute > fans 
qu’il puifle avoir part à fes fouffrances. 

Le premier agit en Bête , fuivant les 
Mouvemens de la Nature; & le dernier 
fe conduit en Homme > fe laiflànt con- 
duirez la Ràifon. 

. Pour bien faire la Guerre , ce n’eft 
pas allez i que d’en bien choifîrl’occa- 
fîon , que d’avoir bon nombre de Gens 
de Guerre , abondance d’Argent , de 
Vivres 9 & de Munitions de Guerre > le 
Principal eft que les hommes foient 
propres à ce à quoy ils font defti nez > 
qu’on fçache les contenir en Difcipline, 
les faire vivre avec Régie , & qu’on dif- 
penfe > fon Argent s fes Vivres , & fes 
Munitions à propos. , . 

D 3 II 
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. Il eft aifé de donner ces Préceptes gé- 
néraux > mais la Pratique en eft diffici- 
le 5 & rependant fi elle eft négligée 3 le 
fuccés d'une Guerre ne fçauroit être 
Heureux * que par Hazard , ou par Mi- 
racle ? à quoi les Gens fagesne doivent 
jamais s’attendre. 

Il n’y a pas de Nation au Monde 3 fi 
peu propre à la Guerre ? que la Nôtre ; 
la Légéreté & l'Impatience qu’elle a 
dans les moindres Travaux y font deux 
Principes qui nefe vérifient que trop. 

Bien que Cefar ait dit , que les Fran- 
çois fçavent deux chofes > l’Art Mili- 
taire ? & celui de bien parler » j’avoue 
que je n’ai pu comprendre jufqu’à pre- 
fent , fur quel Fondement il leur attri- 
bue la première de ces Qualitez > vu 
que la Patience dans les Travaux , 
dans les Peines 3 qualité nécelTaire à la 
Querre , ne fe trouve en eux que trés- 
raremént. 

Si cette Condition accompagnoit 
leur Vaillance 3 PUnivers neferoirpas 
alTez grand pour borner leurs Conquê- 
tes ; mais comme le grand Cœur 3 que 
Dieu leur a donné 3 les rend propres à 
vaincre tout ce qui s’oppofe à eux par la 
Force 3 leur Légéreté , & leur Partfie, 
les rendent Incapables de furmonter les 
moindres Obftades 3 que les Delais 

. • d’un 
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d’un Ennemi Rufé oppoiè à leur Ar- 
deur. 

. De là vient qu’ils ne font pas pro- 
pres aux Conquêtes qui . requièrent du 
Temps?ni à conferver celles qu’ils pour- 
roient avoir faites en un inftant. 

Ils ne font pas feulement Légers, Im- 
patiens j & peu accoutumez à la Fati- 
gue > mais outre cela on les accule de 
n’être jamais Contens du Temps pré? 
fent , & d’être peu affe&ionnez à leur 
Patrie ; & cette Accufation a tant de 
Fondement > qu’on, ne fçauroit nier 
qu’il s’en trouve plus qui manquent à ce 
à quoi ils font obligez par leur Naiffan- 
ce , que de toutes les autres Nations du 
.Monde. 

Il s’en trouve peu qui portent les Ar- 
mes contre la France 5 ou il ne fe trouvé 
des François , & quand ils font Armez 
pour leur Païs , fes Intérêts leur font fi 
mdîfférens 5 qu’ils ne font aucun effort 
pour furmonter leurs Défauts naturels 
à fon Avantage. 

Ils courent des cent lieues chercher 
une Bataille , & n’en voudroientpas at- 
tendre l'occafïon huit jours 5 l’Ennemi 
les a fatiguez , devant même qu’on aie 
commencé demettre la main à l’Oeu- 
vre. 

Ils ne craignent pas le Péril > .mais* 
D 4 ils 
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ils veulent s’y expofer fans aucune pei- 
ne ; les moindres Délais leur font In- 
fupportables > ils n’ont pas de Flegme 
pour attendre un feul moment leur Bon- 
heur i 8c ils s’ennuyent même dans la 
continuation de leurs Profpéritez. 

- Au commencement de leur Entre- 
prit > leur Ardeur n’eft point ordinai- 
re » & en effet ils font plus qu'Hommes 
en cet inftant » mais peu de temps après 
ils feralentiffent , en forte qu’ils devien- 
nent égaux à ceux qui n’ont qu’une 
.Vertu commune > & à la longue ils fè 
dégoûtent 8c s’amoliffent , julqu’à tel 
point qu’ils font moins qu’Hommes. 

Il leur refte bien toujours du Cœur 
pour fe battre » pourvu qu’on veüilleles 
mettre aux mains à l’heure même j mais 
il ne leur en demeure point pour atten- 
dre l’occafion; bien que leur Honneur » 
la Réputation de leur Nation , & le fer* 
vice de leur Maître les y obligent. 

Ils ne fçavent ni tirer fruit d’une Vi- 
ctoire » ni réfifter à la Fortune d’un En- 
nemi Victorieux ; ils s’aveuglent plus 
" que tous autres dans leurs Profpéritez » 
& cependant point de Cœur ni de Ju- 
gement daus les Averfitez 8c dans les 
Travaux. 

Enfin ils font fujets à tant de Défauts» 
que ce neÛ pas fans Raifon , que quel- 

. . * qucs 
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ques Efprits: Judicieux > s'étonnént 
comment cette Monarchie a pû fe con- 
fèrver depuis le temps de fa NailTance » 
vu que fi elle a toujours trouvé des En- 
fans Fidèles à fa Défen fe > ellen’aja- 
mais été attaquée , que fes Ennemis 
n’ayent rencontré dans fon Sein des • 
Se&ateurs , qui comme Vipères , n’ont 
rien oublié de ce qu’ils ont pu , pour 
ronger les Entraillesdeleur Mere. 

Jefçais bien qu’en contre- change de 
ces Imperfections > les François ont de 
bonnes Qualitez ; Us font Vaillans 
pleins de Courage & d’Humanité \ leur • 
Cœur eft éloigné de toute Cruauté , & - 
tellement dépouillé de toute Rancune , 
qu’ils fe reconcilientaifément. 

Mais bien que ces Qualitez foient, ou 
l’Ornement delà Vie Civile > ou Eflen- 
tielles à la Chrétienté ; fi efl-il vrai qu’é- 
tant deftituées de Flegme , de Patience , 
& de Difcipline , ce font des Viandes 
exquifes * fervies làns Sauce qui les tait 
manger avec goût. 

• J c n’ignore pas que la Providence de 
Dieu, qui eft Admirable en toutes 
çhofes , Peft particuliérement en ce 
qu’elle à voulu contrepeferles mauvai- 
ses Qualitez de chaque Nation , par 
d’autres Avantages qui fuppléentà leurs 
Défauts. .. . 

D $ Si 
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£>i la Nation Françoife eft Légère 8c 
Impatiente , fa Vaillance & fon Impé- 
tuofité lui font fouvent faire d’un pre- 
mier Effort , ce que les autres font avec 
beaucoup de temps. 

Si fon Inquiétude l’Empêche dede-t 
meurer volontiers dans les Armées , la 
Bonté Divine la rend fi abondante em 
Hommes * qu’il s’en trouve toujours' 
quantité , qui font portez parle même: 
Principe de Légèreté , à vouloir aller 
aux occafions , quand les autres en veu- 
lent revenir 3 & ceux-ci font prêts à re- 
tourner^ auparavant que ceux qui ont 
rempli leur place» quittent la Partie. ' 
Si le peu d’Affeéîion qu’ils ont pour 
leur Païs , les porte quelque-fois à pren- 
dre les Armes contre leur Roi , l’in- 
confiance 8c les fubits Mouvemens > 
aufquels ils font fujets , font qu’étant 
difficile d’y prendre Confiance » ils le 
font plus de Mal à eux-mêmes , qu’ils 
ne font Capables d’en faire à leur- 
Pais. , . ' 

C’efl chofe certaine » que les Efpa- 
gnols nous furpaffent en Confiance & 
en Fermeté , en Zélé 8c en Fidélité en- 
vers leur Roi 8c leur Patrie \ Mais en 
contre change, ce Royaume Stérile efi fi 
défert en certains endroits > 8c fi peu 
Abondant en Hommes 3 que faqs leur 

1 Fer- 
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Fermeté > il fe trouveroic fouvent aban- 
donné de foy-même. , 

Aurefte , fi entre les François quel- 
ques Particuliers prennent parti contre 
leur Maîrredes Efpagnols fe mutinent % 
& Je révoltent quelques-fois en Corps 
dans les Années. 

. Si l’Empereur a l’avantage de dorm* 
ner une Nation > qui eft la Pépinière 
des Soldats , il aaullî le defavantage» 
qu’elle change ailémçnt de Parti > & de 
Religion tout enlcmble, outre qu’elle 
eft extraordinairement fujette à l’Y- 
vrognerie } & beaucoup plus déréglée 
que la nôtre à la Campagne. 

En un mot chaque Nation à Tes dé* 
fauts j & les Prudentes font celles qui 
tâchent d’aquerir par Art» ce que % 
Nature ne leur a pas donné. .... y.i t 
Il eft plus aiféd’ajoû ter an Courage» 
à la Vaillance > & à la Cour toifîe clés 


François > le Flegme » la, Patience , & 
la Difcipline > que de donper. aux Nat- 
tions Flegmatiques ^ le Feu que la Naif- 
fance ne donne pas. . : . , r 

Les François font Capables de tout » 
pourvu qule ceux qui les commandent 
foient Capables de bien enfeignet ce 
qu’ilfaut qu’ils pratiquent.. \ y -, 

* Leur Courage > qui les porte à cher* 
cher la Guerre aux quatrç coins ( dd 

D 6 Mon- 
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Monde , vérifie cette Propofition* puis 
qu’ils vivent comme les Efp3gnols dans 
leurs Armées » comme les Suédois dans 
leur Païs , comme les Cravates dans 
leurs Troupes » & comme les Hollar> 
dois dans leurs Etats. 

Us obfervent la Difcipline des uns & 
des autres j ce qui montre bien > que 
s’ils demeurent dans leur Païs en leurs 
Defauts naturels > c’eft parce qu’on les 
fouffre , & qu’on ne fçait pas les en cor-* 
riger. • - 

S’ils vivent dans ce Royaume fans 
Difcipline > ce n’eft pas tant leur faute » 

3 ue celle des Chefs qui les comman- 
ent j qui fe contentent d’ordinaire de 
faire de belles Ordonnances » & n’ont 
pas le Soin •» qu’ils doivent avoir de les 
faire obferver. ' 

t 11 n’ÿ a rien de fi aifë que de donner 
des Régies de bien vivre» & rien qui 
foit fi difficile de les faire pratiquer > il 
n’eft point pourtant impoflible. 

Il faut > s’il fepeut, en faire com- 
prendre la Juftice par Raifon > & en- 
fuite être impitoyable > & inflexibleà 
faire châtier ceux qui les violent. > 
:o Si un .» deux > ou trois Châtimens 
n’arrêtent le Cours de la Defobéïflàn- 
ce » la^ontinuë l’emporte j & j’ofe dire 
£ V. M* que fi Elle trouve des Chefs » 
T ü. Di- 
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Dignes de commander, Elleneman- 

2 uera pas de Sujets , Propres à obéïr. 

0 eft chofe certaine , que l’Opinion qui 
s’eft répandue par tout le Monde , que 
les François font Incapables de Régie 
& de Difcipline , n’a autre Fondement 
que l’Incapacité des Chefs, quinefça- 
vent pas choifir les Moyens néceiïaires 
aux Fins qu’ils fe proposent. 

Le Siégé de la Rochelle , où durant 
treize Mois une Armée de vingt-cinq* 
mille Hommes reçut les Ordres , & y 
obéit comme des Religieux portant les» 
Armes , & le Voyage de Pignerol , où 
ils firent le même, vérifient clairement 
ce que j’ai dit. 

Mais il faut que celui qui commande 
n ait aucune Acception de Perfonne , 
& qu’il foit reconnu pour tel; étant cer- 
tain , que fi on voyoit qu’il n’eût pas a£* 
fez de Fermeté pour demeurer Infîéxi- 
ble dans la rigueur de la Régie qu’il as 
établie, il n’y auroit Perfonne qulpen- 
fât être obligé à la garder : ou au moins» 
s’en trouveroit-il beaucoup , qui fe ha- 
zarderoient a la violer , penfant le pou- 
voir faire impunément. - 
Mais fi un Chef felafle moins de châ-’ 
tier, que les Délinauansdefaillir ; fa. 
Fermeté arrêtera le Cours de nos Légé- 
retez li excdlîves , à moins d’un tel Re- 
* > méde > 
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méde » il ne faut point efpérer de con- 
tenir dans les Bornes de la Raifon une 
Nation fi Bouillante , & filmpétueu- 
le que la nôtre. Les Châtimens de Ma- 
rillac & de Moptmorenci > ont en uni 
inftant mis en leur Devoir tous les 
Grands de ce Royaume ; & j’olèafiu- 
rer > que celui de dix Officiers , & de 
cinquante Soldats j maintiendra les Ar-. 
mées en Difcipline , & en état de faire 
tout ce qu’on voudra. ; 

vAinfiifî Ton châtie tousceux qui man- 
queront à fatisfaireà leurs Devoirs&' 
Obligations , on en châtiera peu , vu- 
qu’il ne s’en trouvera pas beaucoupj qui 
veulent de gayeté de cœur s’expoferà' 
leur Perte 5 quand ils la connoîtront 
inévitable j & par la Mort de peu de 
Gens > on confervera la Vie à beau- 
coup > & l’Ordre en toutes chofes. 

Jamais les Defauts de cette Nation 
n’ont paru davantage>que fous le Régne 
de V. M . qui étant Signalé de bcaucou p 
de Bonheur , & d’une grande Puiflfan- 
ce en vôtre Conduite > le fera aufli au 
Jugement des plus Senfez > pour beau- 
coup d’Infidélitez qu’Ellea fouffert } 8c 
par un grand nombre de Légéretez pra- 
tiquées contre fon Service. 

Après avoir plufîeurs fois recherché 
le Raifons des uns & des autres ? je ne 

crains 
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crains point de dire , que ces Légéretez 
viennent de la Foiblefle de la Minorité 
de V. M. pendant laquelle les Efpritsfe 
font tellement accoutumez à toutes for- 
tes de Licences , qu’ils ont cru dans vô- 
tre Régne les pouvoir continuer avec 
la même Impunité , qu’ils ont fait au- 
paravant. . . i 

La Première eft , qu’y ayant plus de 
Collèges de Religieux , plus d’ Officiers 
de Jultice & de Finances 9 que par le 
paifé ? il y a beaucoup moins de Sol- 
dats,* ce qui fait que la Défèrtion dé ! 
ceux qui le retirent des Armées ? paroît‘ 
davantage ■> parce qu’il re s’en trouve 
pas tant qu’aurrefois , qui remplirent 
la Place de ceux qui abandonnent leur 
Devoir. ■ 

La Seconde > que les Gens de Guer- 
re faifoient par le pafle plus de Fortune' 
qu’en ce temps , auquel les Financiers > 
& les Partilans recueillent toute la 
GrailTe, au grand dégoût de ceux quife 1 
voyent contraints d’expofer leur Vie * 
prefque inutilement. 

LaTroifiéme 9 que les Chefs d’apré- 
fent font moins Soigneux de la Difcipln 
ne Militaire > & moins Sévéres à châ- 
tier ceux qui les abandonnent , que n’é- 
toientnos Peres. 

La Quatrième ,, que le long-temps 1 
J qu’il 
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? u’il y a que les François n’avoient eu de 
juerre étrangère j où ils cuflênt de 
Puilfans Ennemis à combattre ? leur 
avoitfait quafi oublier le Métier >& les 
avoir defaccoûtumé des Fatigues dont 
ils font peu capables 5 bien qu’il en fail- 
le beaucoup elïuyer ? lors qu’on a affai- 
re à des Ennemis éveillez & puilfans. • 
J’ajoute à ces Confédérations? que 
la Santé de V. M. ne lui a pû permettre' 
d’être toujours dans les Armées? & que 
l’Injuftjce des François eft telle ? qu’ils 
ne font pas contens en un Lieu où ils 
bazardent leur Vie 5 s’ils ne voyent leur 
Roi ? par la Préfence duquel ils l’efti- > 
ment en quelque façon allurée. 

Il n’appartient qu’aux Ennemis de cet 
Etat j de faire la Guerre avec Succès > 
par de Amples Lieucenans ; le Flegme 
de leur Nation leur donne cet Avanta- 
ge ? mais la Françoife eft moins propre 
qu’aucune autre à en uferainfi? parce 
que l’Ardeur qui leur donne du Coura- 
ge? & leDéfirdecombattre?leur don-- 
ne aufîî l’Impatience ? qui ne peut-être 
vaincue ? que par la Préfence de leur 
Roi. 

S’il eft arrivé quelques fois ? qu’une 
grande Entreprise ait réüftî fous des 
Lieutenans ? il fe trouvera fans doute, 
que ceux qui ont eu ce Bonheur? ont été 

des 
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des Perfonnages de très -grande Autho- 
rité j tant par la Confiance de leur Mai* 
tre s que par le Mérite de leurs Person- 
nes s ou que les Guerres n’auront pas été 
de fi longue durée 3 qu’en furaiontant 
les Ennemis il lui ait fallu auili vaincre 
l’Humeur des François. 

Ce n’eû pas une petite peine d’être 
obligé de faire connoître en cet endroits 
les Defauts que V. M. aplufieursfois 
remarqué en fa NobldTe $ Cependant 
ils font fi publicss qu’il eft impolïible de 
les cacher. ' 

L’Affeétion que je lui porterait qu’il 
eft néceffàire de les examiner > pour y 
trouver Exemple > & y chercher Re- 
mède. 

L’eftime en laquelle elle a été par le 
paffé 3 ne permet pas quafi de croire 
qu’elle ait mal fait en certaines occar , 
fions de vôtre Régne ; mais j’en ferai , 
fans doute 5 concevoir 1 ^ Raifon à ceux 
qui en ont vu l’Effet. 

Il n’y a Perfonne qui ne comprenne 
aifément 3 qu’il y a grande différence 
entre les Efprits > qui montent en haut 
par leur Nature . & les plus grotfiéres 
Parties de leurs Corps qui demeurent 
en bas. 

L’Excellence de la Noblefle 9 qui 
cherche la Guerre volontairement 3 font 

i. ' : ces 
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ces Efprits qui montent en haut , efti- 
mez de tout le Monde; & celle qui n’y 
va que parla nécdlité des Loixdece 
Royaume elt , finonla Lie j au moins 
le Vin qui eft au defîbus delà Bare 5 & 
dont on fait fi peu de cas , qu’à peine 
peut-il fervir pour des Valets. 

Il n’y a point de Communauté j oh 
l’on ne trouve beaucoup plus de mau- 
vais Sujets que de bons ; & partant peu 
d’Yvroye étant capable de gâter plu- 
sieurs monceaux de Bled 5 ce n’eft pas 
merveille fi lors qu’une NobldTe eft a£ 
femblée> Je grand nombre corrompt Je 
petit > quoy que meilleur -, Et comme 
le meilleur Vin ? broüillé avec la Lie ne 
vaut rien , aulli le Service de la meil- 
leure NobldTe eft non feulement inuti- 
le , mais préjudiciable 5 quand elle eft 
jointe avec la Lie qui l’altère. 

* Ce Difcours me donnant lieu de 
parler du Ban j & de l’Arriéré- Ban , je 
ne puis que je ne dife j que c’eft une A f- 
femblée de NobldTe , qui n’ayant point 
de Chef qui ait Autorité j fc conduit 
fans Régie & vit fans Dilcipline 

Aflemblée dont la Subfîftance eft fi 
peu allurée , que la Légèreté > la Lâche- 
té , la Malice , ou le Dégoût de trois ou 
quatre Perfonnes 5 font capables de la 
•dilîîperen up moment. 

J! ( * Arriére-Baa. ) Af- 
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Affemblée qui ruïne beaucoup plus 
les Lieux par où elle paffe » que les 
Troupes réglées qui ruinant le Païs de 
V. M. payent une partie de ce qu’elles 
dépenfent » au lieu que celle-cy ne paye 
rien du touté * 

f Elle rte fait jamais de Garde en une 
Armée » d’où il arrive double Mal » 5e 
celui de leur Fainéantife » & le Dégoût 
qu’en reçoivent les autres. 

• Si elle ne combat auili-tôtqu’elîç^ft 
arrivée» comme elle a été prompte à ve- 
nir» elle eft prompte à s’en retourner» 
& en menace à tous mottiens ; En fe re- 
tirant elle débauche non feulement 
beaucoup de Gens par fon mauvais 
Exemple » mais les plus Ingénieux de 
Troupe» inventent tout ce que l’Arti- 
fice peut fuggérer pour couvrir leur In- 
famie , & faire croire qu’elle ne s’en va. 
pas fans Raifon y ce qui fait » qu’en af- 
foibliflant les Armées , elle les étonne 
tout en fem b le. 

• Vôtre Majesté connoiffànt 

mieux que moy ces Véritez» dont Elle a 
vû la Pratique en fa Préfence , fans exa- 
gérer les Défauts d’un Ordre , dont j’aÿ 
repréfenté les Perfeéh’ons»ma Confcien- 
ce m’oblige de dire hardiment, qu’il ne 
faut jamais avoir recours à un tel Se- 
cours beaucoup plus Préjudiciable 
qu’Utile à l’Etat. Mais 
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.. Mais afin que ce Royaume ne de- 
meure pas privé du Service de la Noi 
blefie 5 qui en a toujours été le princi- 
pal Nerf , & qui eft obligée de le fervir 
en temps de Guerre > à caufe des Fiefs 
qui lui ont été donnez à cetçe condition* 
& des Avantages qu’elle a pendant la 
Paix fur les Peuples. 11 faut taxer tous 
les Fiefs en chaque Bailliage -j félon leur 
Revenu > & former avec .l’Argent qui 
ea^eviendra des Compagnies réglées , 
dans lefquelles ceux qui aimeront mieux 
fervir en Perfonne , que payer la Con- 
tribution de leurs Fiefs , feront reçus » 
pourvu qu’ils s’engagent de fatisfairc 
aux Conditions de leurs Obligations. 

La Prudence veut qu’on fcfervedes 
Hommes félon leur Portée ? & quel’on 
fupplée au Defaut de la Nature; & pour 
cette Raifon il faut le fervir du Corps de 
la NoblefTe , fi l’on veut en tirer quel- 
que Utilité. ■ , 

En fuite de cette Obfervation , paf- 
lànt plus avant * je fuis obligé de remar- 
quer , qu’il eft prefque impofiible d’en- 
treprenare avec Succès des grandes 
Guerres avec des François feuls. 

* Les Etrangers font abfolument né- 
ceflàires , pour maintenir le Corps des 
Armées i & fi la Cavalerie Francoife 

eft 

L* Etrangers néceflaires. ] 
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eft bonne pour combattre 5 on ne peut 
fe pafler d’Etrangers pour faire'les Gar- 
des , & fupporter les Fatigues d'une Ar- 
mée. 

Nôtre Nation boiiillante 8 c ardente 
aux Combats > n’eft ni vigilante à fe 
garderai propre à former des Dciïeins» 
ou des Entreprifes qui ne fe peuvent 
exécuter fans peine. 

Les Armées Françoifes étoienttoû- 
jours compofées de la moitié d’Etran- 
gers , & nous avons expérimenté com- 
bien il eft avantageux de s’en fervir , au 
defaut de nôtre Nation 5 par les bonnes 
Qualitez de ceux dont nous pouvons 
êtreaffîftéz : & cependant corriger nos 
Imperfe&ions autant qu’il nous eft pof*> 
fible. * 

Or parce que fi nous manquons de 
Soldats bien Difeiplinez > Fermes , 8 c 
Conftans en leur Devoir 3 nous man- 
quons encore plus de Chefs 5 qui ayent 
les Qualitez qui leur font nécelfaires ; 
ce n'eft pas allez de remédier à un de 
ces Defauts , il faut aulli pourvoir à 
l’autre. 

Il y enapeiidans le Monde , mais 
beaucoup moins en France qu’en autre 
Lieu 5 qui ne s’aveuglent dans laProf- 
périté j & ne perdent cœur & jugement 
dans l’Ayerfué & les Traverfes. 

Il 


Digitized by Google 



94 T E S T. P O L I T. DU C. 

Il eft néanmoins néceflàire qu’il y ait) 
des Gens dans l’Adminiftration de l’E- 
tat, & dans le Commandement des Ar- 
mées 5 qui foiènt exempts de ces Dé- 
fauts » autrement on lerojt en hazard de 
ne tirer jamais au£un fruit desoccafions 
favorables , que Dieu nous peur en- 
voyer ? & de perdre beaucoup au pre-) 
mier Accident de Fortune qui nous ar- 
riverpit. 

Bien que la Tête foit ce qui guide le 
relie du Corps , & que le Jugement foit 
Ja Partie la plus elfenticlle à celui qui 
commande » ileftvray néanmoins que 
je fouhaite plutôt à un Général d’Ar- * 
mée beaucoup de Cœur , & un médio- 
cre Efpritj que beaucoup d’Efprit 3 & 
un médiocre Cœur. : 

On s’étonnera peut-être de cette Pro- 
portion j parce qu’elle eft contraire à 
ce que pluficursont penféfurcelujet, 
mais la Raifon en eft évidente. ; 

; Ceux qui ont ; grgnd Cœur ne s’éton- 
nent pas dans le Péril , toiitl’Efprit que 
Dieu leur a donné , & leur Jugement 
leur fert fort bien en telles occafions ,• au 
lieu que ceux qui ;ont fort peu de Cœur 
s’étonnant aifément ? fe trouvent au 
moindre danger 11 troublez 5 que quel- 
que grand Efprit qu’ils ayent , il leur eft 
du tout.inutile , parce que la peur leur 
.en ôte l’Üfage. Je 
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Je ne fais pas grande différence , en- 
tre donner le Maniement des Finances 
à un Voleur ? & le Commandement 
d’une Armée à celui donc le Courage 
eft médiocre,. 

Comme l’Avarice>& le Déijrqu’a le 
premier d’aquerir du Bien , font qu'il 
ne prend pas toujours les occanons 
d’augmenter le Fonds de fon Maître, 
auili le fécond ? qui a le Défir de confer- 
ver fa Vie , & fe garentirde divers Pé- 
rils j qui n’ont Fondement qu’en fon 
Imagination? eft porté à perdre & à évi- 
ter beaucoup d’occafions trés-avanta- 
geufes à fes Armes ; & ainfi fi le premier 
çft capable de faire des Fautes , parle 
Défir de remplir fa Bourfe ? le dernier 
ne l’eft pas moins , par le Deffein qu’il 
a d’aflurer fa. Vie. 

Entre les Gens de Cœur> il y en a qui 
font Vaillans par Nature ? & d’autres 
qui le font feulement par Raifon ; les 
premiers font beaucoup meilleurs pour 
Soldats que pour. Capitaines , parce que 
d’ordinaire leur Vaillance eft accom- 
pagnée de. quelque Brutalité ; mais les 
féconds font bons pour Chefs ; cepen- 
dant il eft toujours à délirer, que leur 
Vaillance Raifonnable ne foit pas de* 
ftituée de la Naturelle ? parce qu’autre^ 
laent il fer.oit à craindre que la Pré- 
voyance 
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voyance de beaucoup d’Inconvéniens 
qui peuvent arriver > & qui n’arrivent 
pas j détournât celui qui agiroit avec 
trop de raifonnement d’entreprendre ce 
qui réüfiiroit à d’autres moins Spiri- 
tuels} & plus Hardis. 

Le manque de Jugement contribué 
beaucoup à la Vaillance de certaines 
Perfonnes > qui font des Coups d’au- 
tant plus hazardeux » qu’ils connoifîent 
moins le Péril où ils s’expofent. 

Le Jugement ne fert pas peu à d’au- 
tres pour feindre une grande Hardieflo 
en certaines occafions , qui périlleufcs 
en apparence» ne le font» ni dans l’Ef- 
fet , ni dans i’Efprit de ceux à qui Dieu 
a donné plus de Lumière qu’aux autres. 

Comme il ne faut pas une Vaillance 
au Général d’ Armée qui foit deftituée 
de jugement. S’il eft Clairvoyant & Ju- 
dicieux en éminence il a befoin defin- 
cérité qui l’empêche de faire palier des 
Artifices pour des Aélions de Cœur. 
L’homme fe déguife fouvent en tant de 
façons » qu’il elt bien difficile de diftin- 
guer les effets de la T ête de ceux dont le 
Cœur eft la principale Caufe. 

Il y a dés gens fi naturellement Vail- 
lans , qu’ils iont tels jufques au Tom- 
beau. 

D’autres qui ne l’étant pas de cette 

forte » 


Digitized by Google 



i>e Rich. Ch. IX Se&. IV. 
forte , font un effort en leur Jeuneffe 
pour paroi tre tels , afin de s’aquérir 
quelque Réputation , à l’ombre de la- 
quelle ils puiffent paffer leur vie fans in- 
iamie. 

Ces derniers n’ont pas plutôt obtenu 
leurs Fins que les Effets deleur Vaillan- 
ce difparoiifent parce qu’ils ont leur 
compte > & que l'Artifice eft la fourcc 
de leur Courage , & non leur Inclina- 
tion naturelle. 

Il faut bien fe donner de garde de 
choifir un Chef de cette nature , fc ref- 
fouvenant que l’Artifice cfî auffi dange- 
reux en ceux qui commandent , que le 
Jugement & le Courage leur font néceft 
ûir es. 

Ces deux qualitez doivent quafi mar- 
cher de même pied , mais eu compa* 
gnie depJufieurs autres. 

Les grandes Entreprifes n’étant pas 
jeux d’Ènfans , il eft vrai de dire qu’elles 
requièrent en ceux qui les font, un âge 
meur ; mais eft il vrai , qu'ainfi que Ja 
maturité du Jugement qui s’avance avec 
les années efï utjle à former un deffein 
Je feu de la Jcuneffe nel’eft pas moisis 
pour pouvoir le mettre en Exécution, 
Et c efl chofe certaine' que la Fortune 
rit fouyent aux Jeunes 6 eos‘, & tourne . 
ie dos a la Vjeilleffe. . 

Partit. IL £ XI 
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Il faut remarquer à ce propos > qu’il 
y a grande différence entre un Nou- 
veau , un Jeune 5c un Vieillard. 11 eft 
difficile d’être bon & mauvais touten- 


femble. . 

• Pour être excellent » il faut erre jeu- 
ne d’Années > mais non de fervicc & 
d’ Expérience. Et bien queles Vieux 
foient d’ordinaire les plus Sages , ils ne 
font pas les meilleurs pour entrepren- 
dre > parce qu’ils fe trouvent fouvent de- 
ftituez du reu de la Jenneflè qui eft re- 
quis en telles occafions. . 

Pour conclufion , le Cœur > l’Efpnt 
& la bonne Fortune font trois qualitez 
Çi néceffaires à un Chef , que bien qu ou 
n’en trouve pas beaucoup qui les ayent 
toutes enfemble > il eft difficile d atten- 
dre fans hazard de grands Evénemens 
de ceux qui fe trouveront deftituee de 
l’ une d’icelles. 

- Mais fi on eft aflez heureux pour en 
trouver en qui ces conditions fe rencon-. 
trent , il fera trés-aifé de remédier aux 
defauts de ceux qu’on voudra commet- 


tre à leur Conduite. 

;• Un de ceux qui caufeplus de mal eft, 
ainfique j’ai remarqué , la lége^reté de 
nôtre Nation» qui la rendant prefque in- 
capable de demeurer long temps en un 
même Etat, fait qu’uae Armée n’eft pas 

• i. pi»- 
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plutôt mifefur pied, qu’elle diminué' de 
-la moitié. . »• 

- t J’ai quelquefois eftimé que le meif- 
' ^ eui Expédient qu’on pourroit prendre 
•pour faire fubfifter les Gens de Guerre 
& les maintenir en Oilcipline , (eroit de 
mettre 1 Ecabliflement des Légionnai- 
res » autrefois pratique en ce Royaume $ 
y ajoutant quelques Ordres particuliers 
tout a fait neceflàires pour le rendre 
fuie , mais la Raifon & l’Expérience 
m’ont fait perdre cette penfée. ' ■ . 

La Raifon , parce qu'elle fait con- 
noitre clairement que ce qui eft commis 
au foin de pîufieurs eft d’autant moins 
allure , que chacun 1 fe décharge fur fou 
Compagnon , & que les choix qui (è 
font par 1 avis des Communautez > /è 
trouvent rarement faits par le feul mo- 
tif delà Raifon , parce qu’encore qu’il 
y ait beaucoup de gens fages & de Pro- 
bité , le nombre des Fous & des Mé* 
cbans eft toujours le plus grand. 
x ^ Expérience , parce qu’elle apprend 
a tout le Monde , qu’il n’y 2 point de 
Deniers plus mal difpenfez que ceux 
des Communautez. 


* Outre que je puis dire avec vérité 

(t Remède pour vue Subfiftcrles Armées V 
t Çcrtc vérité eft clairement juftiâé* «fl» 
mutvaifc Admmiftration des Deniers d’oai<£ 
des Villes , & des fabriques des Egliies. J 
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-que lors que les Néceffitez urgentes de 
l’Etat , ont contraint V. M. de Recou- 
rir à des Troupes envoyées par des Prin- 
ces ? conduites & payées par leurs Offi- 
ciers , ce que j* ai vu deux fois pen- 
dant cette dernière Guerre ; Elles ont 
toujours coûté le double 3 & ont fait au- 
tant & plus de Defordres que les autres, 
& moins fubfifté que celles qui étoient 
.en même temps levées, & conduites par 
des particuliers à vos Dépens. 

Ces confidéra&ons m*ont fait voir 
.clairement qu’au lieu de Charger les 
Provinces de- la -levée & de l’entretenc- 
mont des Gens de Guerre ; les Souve- 
rains en doivent prendre le $oin , & 
qu’ils peuvent les faire fubfiftcr avec or- 
dre , s’ils veulent fe fervir des moyens 
Utiles à cette fin , félon l’ordre fuivant^ 

Tous les Soldats doivent être Enro- 
Uz , le Rôle qui en fera fait , doit por- 
ter leur Nom , défigner le lieu de leur 
Naiflance , & leurs habitudes , afin que 
s’ils viennent à fe débander , on les puii- 

fe trouver plus aifémsnt. < a 

Le Greffier de chaque lieu doit être 
chargé du nombre de ce qui lé lèvera en 
fon Etendue , & les Juges obligez d’a- 
voir l’œil à faire prendre & châtier félon 
la rigueur des Ordonnances , tous ceux 

qui reviendront des Armées , fans un 

? bon 
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bon & valable Congé ; fur peine aufdits 
Juges d'être privez de leurs Charges » 
s’il fe vérifie qu’ayant eu connoiflanot 
du retour defdits Soldats > ils les ayent 
laiffez impunis^ « >'• 

Pour l’Enrôlement des Soldats? cha- 
cun doit être obligé de fervir trois ans, 
làns demander Congé > fi ce n’eft en cas 
d’une évidente Maladie ? à condition 
aulli que ce terme étant expiré , l’on ne^ 
pourra le leur refufer lors qu’ils le de- 
manderont./ . vî*î . - ' i 

Cette Condition femble d’autant 
plus néceffaire? que le François qui croit 
être contraint ? & retenu contre Ton gré», 
ne penfe d’ordinaire qu’à s’échaper » 
deût'il perdre mille vies , s’il en avoitr 
autant ? au lieu que s’il lui eft libre de fe 
retirer > il y a grande apparence qu’il de- 
meurera volontairement dans les Ar- 
mées j la Nature portant d’ordinaire 
les hommes à vouloir moins ce qui 
leur eft permis » que ce qui leur cft def- 
fendu. 

Tout Soldat qui aura obtenu fou 
Congé j ferâ tenu ae le faire Enregiftrer 
au Greffe de la Jurifdi&ion en laquelle 
il aura été levé. ' ««'. • •'? 

Les Chefs & les Officiers d’un Régk 
ment ne pourront pour quelque caufe 
que ce puiffe être ? recevoir des Soldats 
, ’ E 3 <i’im 
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d’un autre > fur peine d’êtte dégradez 
des Armes 3 & même de Nobleffe 5 s'ils 
font Gentilshommes. 

Et le Soldat qui fera trouvé avoir 
abandonné fon Capitaine fans Congé j 
fe*a fans fémillïon envoyé aux Galères 
en quelque temps qu’il puifl'e être pris » 
fans qu’aucun changement de lieu ni 
de condition le puilfe exempter de cet- 
te peine. 

- Nul Congé ne fera efiimé bon 3 s’il 
afeft ligné du Mettre de Camp > ou 
autre qui commande le Corps en fon 
abfence , & Scélé du Sceau du Régi- 
ssent. 

Chaque Régiment aura Prévôt > un 
Commiflàire , un Contrôleur > & un 
Payeur » qui tous feront obligez de fut- 
ure le Régiment j fur peine non feule- 
ment de Caflfation > mais même de pu- 
nition exemplaire. 

S’il fe fait quelques Defordres dont 
le Prévôt ne fafie point de châtiment 
félon les Loix Militaires 5 il fera lui- 
même châtié lors que la Plainte viendra 
à la connoiflànce de V » M. ou de fes 
Généraux. 

Si le nombre du Régiment n’eft 
complet , Sc que le Commiflàire & le 
Contrôleur n’en donnent avis , ils en 
répondront en leurs propres & pri- 
vez 
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vez Noms > & feront févérement pu- 
nis. 

Si la Solde manque par la faute du 
Payeur , foit par divertiffement qu’il 
fade du fonds de fa Charge, foit par {Im- 
pie Remife 5 ou Délai > ou autre man- 
quement , il ne pourra en aucune façon 
être exempt du payement du quadrui 
pie » & de Punition Exemplaire. 

Lefdits Officiers feront feulement 
employez par Commilfion > diverfes 
Expériences ayant fait connoître que 
rien ne perd tant les Officiers du Roi * 

I jarticuliérement en ce qui efida fait de 
a Guerre 9 que de mettre les Charges 
en Titre d’Offices } qui à proprement 
parler , n’cft autre chofe qu’un Titre de 
Volerie & d’impunité. 

Ceux qui commandent les Troupes * 
feront obligez de les faire mettre en Ba- 
taille toutes les fois qu’ils en feront re- 
quis par les Com miliaires. 

A fin que ceux qui auront telles Com- 
millions puiflent s’en acquiter fidèle.; 
ment ; le Commiflaire aura 200. livrés 
par mois } le Contrôleur 1 < o. livres 3 le 
Prévôt 100. liv. fon Greffier 50. liv. < 3 c 
chacun de fes Archers 30. livres. 

Or parce qu’on ne fçauroit rien avan- 
cer en réglant les Soldats & les petits 
Officiers > fi Ton ne preferivoit l’ordre 

E 4 * 'qui 
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qui doit être obfervé par les principaux 
Chefs. Les Meftres de Camp 5 Capi- 
taines î Sergents-Majors 5 Lieutenans 
& Enfeignes ? ne pourront s’abftenir de 
leurs Charges » fans Congé de leurs Gé- 
néraux » & Commandans des Troupes } 
ou de V. M. Sc au cas qu’aucuns contre- 
viennent à ce Réglement 3 ils doivent 
être caffezj dégradez de NobJeffe & des 
Armes , s’ils font Nobles , ou caflez 
feulement s’ils ne le font pas , fans pré- 
judice de plus grande peine. V. M. s’im- 
jpofera , s’il lui plaît > cette Loi à Elle- 
même j de ne leur donner jamais Con- 
gé pendant la Guerre fans caufe légiti- 
me } mais lors qu’ils feront en Garni- 
rons Elle ufera aulli de cette Bonté de 
ne point refufer Congé aux tiers des 
Officiers pour quatre mois 5 afin qu’en 
un an ils le puiflent avoir tous à leur 
tour. 

Si avçc cette bonne Régie qui ne 
peut être eftimée trop aullére par ceux 
même qui en peuvent fouffrir 3 on a un 
foin particulier des Soldats: Si l’on leur 
donne du Pain tout le long de l’année > 
lïx Montres un Habit : fi l’on conti- 
nue les Millions Militaires pratiquées 
en 1659. pour les empêcher de tomber 
Malades : Si lors qu’ils le font , on a des 
Hôpitaux qui fuiyent l’Armée en tous 
f ! lieux , 
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lieux, ainfi qu’on a fait en Ja même an- 
née , & qu’en affurant la vie à ceux qui 
auront été efïropiez en fervant le Roi s 
dans la Commanderie de Saint Louïs * 
deftinée à cette Fin** j’ofe répondre quû 
l’ Infanterie de ce Royaume fera bien 
Difciplinée à l’avenir. 

*11 en fera de même de la Cavalerie * 
fi la mettant fur pied avec le même or- 
dre , & qne je ne répété point , pour 
éviter une redite importune ; on oblige 
en outre chaque Cavalier à avoir deux 
Chevaux de fervice & un de Bagage : fi 
on ne leur en fottffre davantage : fi on 
leur fait obferver rigoureufemcnt les 
Ordonnances , qui les obligent à n’être 
jamais fans Armes : & fi on les met en 
Garnifon pendant la Paix dans les lieux 
Clos , pour éviter les Defordres dont il 
eft impolîibîe de garantir le Peuple » 
lors que les Gens de Guerre logent à la 
Campagne. 

Elle a fi mal fait en ces dernières 
Guerres , que fi elle demeuroit en l’état 
auquel elleeft , il n’en faudroit plus fai- 
re compté. 

. La vraye Caufe de fa Décadence eft 
lé grand nombre qa’ona été contraint 
d’en faire en ces derniers Temps , pour 
s’oppofer à celle des Etrangers , qu- 
, E $ , _ met* 

-(* Cavalerie. ) 
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mettent indifféremment toutes fortei 
de perfonnes à cheval. 

De làeftvenuj qu’elle-m’a pu être 
ainfi que par le paffé compoféc de No- 
bleffeadroiteSc Courageufe;mais qu'on 
a été contraint de la remplir non feule-» 
ment de Vieux Soldats 9 mais encore 
dejeuneffe de toutes conditions j qui 
n*a jamais éprouvé ni fon Cœur , ni fon 
feras. 

Si en imitant les Etrangers qui reçoi- 
vent toutes fortes de gens dans leur Ca- 
valerie > la nôtre avoie appris àfuppor- 
tar aufli bien les fatigues quela leur, bien 
qu’elle eût perdu une partie de cette an- 
cienne Valeur > qui la rendoit recom- 
mandable j nous aurions lieu de nous 
confoler ; mais la légéreté & la délica- 
teffe qui fe trouvent prefqueen toutes 
les Conditions de nôtre Nation, l’ayanc 
rendue dansfes premiers Defauts ; Elle 
a perdu ce quelle avoit de meilleur, fans 
acquérir ce qu’elle n’avoit pas. 

' Bien que les Medécins efîiment que 
la Cure d’une Maladie efl bien avancée 
lors que la vraye Caufe de fon Mal eft 
connue ,* J’avoue qu’en connoiflânt l’o- 
rigine & la fource de celui dont il eff 
queftion , fa Guérifon nelaiffèpas d’ê** 
jre très- difficile. 

Si l’on réduit la feule Cavalerie à la 

No- 

- j 


> 
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N oblefie>on n’en fçauroit avoir le nom- 
bre néceiïaire pour s’oppofer à celle des 
Ennemis j & fi on y admet toutes fortes 
4 e Perfonnes,il eftimpoflible de l’avoir 
telle que l’Hiftoire repréfente la Fran* 
çoife. , 

Le feul Expédient qu’on peut pren- 
dre j à mon Avis, en cette extrémité > 
eft d’exhorter lesCapitaines à avoir dans 
leurs Compagnies le plus de Nobleffc 
qu’ils pourront > d’ordonner qu’aucune 
ne pourra être reçiië à la Montre 5 qu’il 
n’y ait la moitié de Gentilshommes. . 

D’obliger tous ceux de cette Naiflàn?- 
ce qui auront 20. ans j de porteries Ar- 
mes , déclarant qu’ils ne feront jamais 
capables d’aucunes Charges ni Dignir 
tez ? s’ils n’ont au moins fer viaftuelle- 
ment trois ans danslesTroupes deV.M. 
- De défendre à tous Officiers de Cat 
valerie d’enrôler dans leurs Compa? 
gnies aucun Soldat > non Gentilhorn-r 
me 5 qui n’ait 25 . ans pafiez > 8 c qui n’ait 
porté les Armes dans l’Infanterie ,• au 
moins croisrans ■ •- v 


.. Enfin de faire rigoureufemeht exeou- 
ter les anciens Ordres Militaires 5 qui 
veulent que tous Cavaliers qui abandon- 
nent leur Chef on un Combat ibient 
defarmez fur la fimple notoriété de leur 

iéfeétion, , v . 

Eû,..'.'.. :Sà 
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Si ce Réglement eft religieufcment 
obfervé y je ne doute point que la Cava- 
lerie Françoife ne regagne fa première 
Réputation ? & V. M. ayant fon Infan- 
terie & fa Cavalerie bien Difciplinée > 
pourra fc vanter d’être Forte par les Ar- 
mes y en quelque temps que ce puifie 
être y & en état de donner pendant la 
Paix autant de Seureté à les Sujets y que 
de Terreur à fes Ennemis. 

Refte à voir feulement fi cet Etat 
pourra fupporter la Dépenfe d’un fi 
grand corps de Gens de Guerre > tel 
qu’eft celui dont j’ai fait k Projet. Ce 
qui s’examinera cy-aprés. 

' Cependant bien qu’il y ait lieu d’clpé- 
rerqueparle moyen d’un Réglement fi 
Utile y 8c fi aifé à obferver comme eft 
celui que je propofe? les Armées fub- 
fifteront à l’avenir , ainfi qu’il eft à dé- 
lirer ; ou du moins qu’elles le maintien- 
dront beaucoup mieux que par le paffé ; 
je ne laifferai pas de faire fix Remarques 
d’autant plus nèceffaires pour une gran- 
de Guerre ? que la Prudence requiert 
qu’aux Affaires d’importance s on ai; 
tant d’Expédiens y qu’on nefoit jamais 
court en fes mefures 

* La première cft > quc.fi l’on veut 

avoir 

( * Remarques pour faire Subfifter les Ar- 
mées* &pojifaixe Utilement la Gucne. ) 
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avoir 5 0000. Hommes Effe&ifs 9 il faut 
en lever Cent , n’eftimant un Régi- 
ment de 20. Compagnies qui doivent 
avoir cent Hommes » que pour mille. 

La deuxieme , qu’il faut fouvent ra- 
fraîchir les Armées par de nouvelles Le- 
vées > fans lefquelles bien qu’elles font 
fortes par leur Contrôle 9 elles feront 
trés-foibles en effet. 

La troifiéme 9 que tels Rafraîchilfe- 
mens doivent être plutôt faits par fré- 
quentes Recrues des Vieux Corps } qu’il 
faut conferver lors même qu’ils foient 
entièrement affoiblis, que pour lever de 
nouveaux Régimens aufquels toutefois 
il eft expédient d’avoir recours en cer- 
taines occafions prclfées > parce que les 
Soldats s’Enrôlent. plus volontiers fous 
les Officiers. , 

La quatrième 9 que lors que les Trou- 
pes font rtjïnées 9 il vaut mieux les 
payer fur le pied auquel elles font rédui- 
tes que les réformer ? parce qu il eftim- 
pollibled’en uferainfi, fans perdre d’ex- 
cellens Officiers & des Soldats Aguer- 
ris. 

Jefçaibien qu’on peut ordonner que 
ce qui refte de Soldats » pafiedans d’aq- 
tres Régimens. Mais il eft tout à fait 
impollible de le faire pratiquer 9 l’affe- 
ftion que chaque Soldat a pour fonCa- 
r ■ ‘ pitaine* 
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pitaine > lui donnant fujet de Te retirer , 
ou au moins prétexte à fa légèreté d’en 
uferainfi. 

Je fçai bien encore qu’en réformant 
des Régimens » on pourroit imiter les 
Efpagnels qui ne font pas feulement 
paieries Soldats dans de Vieux Corps , 
mais même des Officiers. 

Mais bien qu’il foitaiféde refoudre 
un tel Ordre , il n’y a point de Sévérité 
affez grande pour le faire exécuter j l’hu- 
meur Ambitieufè & peu Sage de nôtre 
^Nation , ne leur permettant après avoir 
-commandé defouffrir d’être comman- 
dez » quelque avantage qui pûtleurre- 
, venir d’une telle obéïffance. 

La cinquième > qu’il eft absolument 
impoffible dans les Guerres qui requiè- 
rent des efforts extraordinaires , de 
•payer réglémentles Montres des Gens 
qu’on met fur pied , comme on peut 
faire en une Entreprife qui n’excéde 
point les Forces d’un Etat ; Mais qu’en 
tel cas ces deux Expédiens peuvent re- 
médier à un tel D-efaut. 

Le premier confifte à fi bien pourvoir 
aux Vivres , que jamais le Painnc man- 
que aux Soldats. ! '' ■ 

- Le féconde de contenter les Chefs 
■qui étans fatisfaits 5 ont trop d’interet à 
maintenir les Gens qu’ils commandent 
1-. - * pour 
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pour n’y pas faire leurs efforts $ Au lieu 
que s’ils font maltraitez , leurs plaintes 
& leurs négligences donnent lieu de li- 
cence à leurs Soldats , & leur font venir 
l’envie de le débander , quand ils n’y 
penferoient pas de leur propre mouve- 
ment. 

Cependant je ne veux pas oublier à 
remarquer que pour bien faire > il faut 
donner trois Montres pendant la Cam- 
pagne ? outre cinq mois de Quartier 
d’hyver que les Troupes doiveat avoir 
réglément. 

Or parce qu’il n’y a riendefilmpor-i 
tant à la Subfiftance des Gens de Guerre 
& aux fuccés de tous les DefTeins qu'on 
peut entreprendre , que de pourvoir fî 
bien à leurs Vivres qu’ils ne leur man- 
quent jamais. 

* J’ajoûte pour fixiéme Remarque»que 
ce Soin eft un des principaux qu’on doit- 
avoir, & que rOeconomic & la Police 
font les principales parties des Géné-* 
raux d’Armée. 

A peine les Armées combattent-elles 
une fois en un an. Mais il faut qu’elles 
vivent tous les jours & qu’elles fubfi-.’ 
fient avec ordre ; Ce qui ne fe peut faire 
fans une grande Oeconomie & un cko 
traordinaire foin de Police. 

11 fe trouve en l’Hiftoire beaucoup- 

plus 
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plus d’Armécs péries par faute de Pairf 
& de Police ? que par l’effort des Ar- 
mes Ennemies , Et je fuis fidèle Té- 
moin que toutes les Entreprifes qui ont 
été faites de mon temps > n’ont manqué 
que par ce Defauts : 

Ceux qui n’ont pas d’Expérience } efti- 
ment d’ordinaire avoir tout fait quand 
ils ont mis des Armées fur pied & qu’ils 
ont pourvu à leur Solde ,• Mais quelque 
payement qu’on leur fàffe > fi elles ne 
font en lieu oit elles puiffent vivre com- 
modément j leur argent leur efl inuti- 
le^ & ne peut les empêcher de périr. 

Je ne puis que je ne dife à ce propos , 
qa’il fautbien fe donner de garde defe 
neraffez fouventfùr la foi d’un fimple 
Munitionnaire > qui s’oblige à fournir 
le Pain d’une Armée. 

La vie de telles gens eft une trés-mau- 
Taife Caution du dommage queieur né- 
gligence peut caufer , pour fe repofer 
uir leur Foi. 

Le Soin des Vivres doit être commis 
à des Perfonnes de Qualité 9 dont la Vi- 
gilanceî la Fidélisé & la Capacité foient 
connues ; puis que de là dépend la Sub- 
fiftatice des Armées 5 & bien fouvent 
celle de l’Etat.- ■ ' . . 

Il n’y point de gens trop relevez 
pour être employez en telles Charges. 

. Pour 
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* Pour ne fe point tromper en fon 
compte ) en mettant une Armée fur 
pied , il faut faire l’Etat des Vivres en 
forte qu’il y ait pour chaque Régiment 
de mille Hommes quinze Charriots 
pour porter toujours à la fuite pour 
quinze jours de Pain > qui eft à peu prés 
ce qu’il en faut pour faire une Entrepri- 
fe de confidération : encore faut-il en 
avoir cent » ou deux cens par deflus le 
calcul , autrement on fe trouveroit 
court. 

Il ne faut pas oublier de porter des 
Moulins & des Fours , car bien que 
Fufage n'en foitpas bon pour l’ordinai-- - 
re > il eft toutefois néceflaire d’en avoir , 
pour s’en fervir en certains lieux auf- 
quels il feroitimpoiïible de fubfifter au- 
trement^ aufquels il peut arriver qu’un 
fëjour de quatre jours donne de grands 
Avantages aux Ennemis } fur une At- 
méc qui manque de Subfiltance. 

Les 

( * Un Chariot \ quatre Chevaux doit porte* 
partout Pais fept à huit Septiers de Bled , ce qui 
xeviendra \ 1500. 1 . pefant > chaque Septier pe- 
lant 240. en Pain il doit porter mille Rations» 
qui doivent pefer 1500. I. en Bifcuit il portera 
2000. Rations. Ainfi 15. bonnes Charrettes por- 
teront pour 1 s. jours de Pain pour mille Hom- 
mes , pour 3. lemaines de Bifcuit. Et partant 
225. Charrettes à ce compte doivent porter pour 
25. jours de Pain 5 c pour 30. de Bifcuit poux anc 
Année de 1 s . mille Hommes. ) 
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Les moindres choies étant à confidé- 
rer dans les grands Deffeins , un Géné- 
ral d’Armée doit avoir un Soin particu- 
lier du détail de fon Equipage. 

Il doit fçavoir que des Charrettes fe 
débarrafîent mieux que des Chariots ? 
qu’elles tournent plus aifément en des 
lieux étroits ; Mais que d’autre part el- 
les fontplusfujettes à verfer? & qu’une 
renverfee eft capable d’arrêter long- 
temps tout un Equipage. Ainfi c’eftà 
lui à confidérer les lieux où il va pour fe 
fervir des unes ou des autres? félon qu’il 
le jugera le plus à propos. 

Il doit fçavoir de plus ? qu’il y a deux 
Façons de porter le Pain , ou dans des 
Caillons qui péfent & embarrafient 
beaucoup ? ou dans des Charrettes cli£ 
Fées par les cotez ? & couvertes de toi- 
les cirées? ce qui eft beaucoup plus com* 
mode. 

Enfuite de ces fix Remarques ? il ne 
Vne refte qu’à donner deux Confeils à 
ceux qui commandent nos Armées. 

Le premier efLd’être toujours le pre- 
mier en Campagne ? étant difficile à une 
Armée pour puiffante qu’elle puilTc 
être ? de faire progrès quand elle en 
trouve une fur pied qui lui fait Tête ; 8c 
fouvent ailé à celle qui commence la 
première de s’affurer un bon Succès. 

Le 
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Le fécond de prendre plutôt le parti 
d’ Attaquant > lors qu‘on le peut fans té- 
mérité ) que celui de Défenfeur ; parce 
qu’outre que celui qui a l’audace d’atta-? 
quer donne quelque imprdîîon île 
crainte à celui qu’il attaque » le naturel 
des François impatient & léger eft auili 
mal propre à la Défenfe , que fon feu & 
fes premiers boüillons leur donnent des. 
qualitez qui les rendent capables de bien 
s’acquitter de leur devoir. 

Diverfes Expériences me font parler 
ainfi , & je m’affurc que ceux qui feront, 
confommez dans le Commandement* 
tiendront ce langage. 

ê 

Section V. 

t ■ . . . 

De la Vui (fanes fur la Mer . 

L A PuilTanceen Armes requiert non* 
feulement que le Roi foit fort fur la 
Terre , mais auili qu’il foit Puiflant fur 
la Mer. 

Lors qu* Antoine Perez fut reçu en 
France par le Feu Roi vôtre Pere > & 

3 ue pour lui faire pafler fa miféreavcc 
ouceur il lui eut alluré un bon Appoin- 
tement. Cet Etranger délirant recon- 
noîtrel’obligation qu’il avoit à ce grand 
Roi, & faire voir que s'il étoit Malheu- 
reux > 
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rcux j il n’étoit pas Ingrat > donna en 
trois mots > trois Confeils qui ne font 
pas de petite confidération > Romaj 
CoNSEJO, PlELAGO. 

L’Avis de ce Vieux Efpagnol con* 
fommé dans les Affaires d’Etat , ne doit 
pas tant être confidéré par l’Autorité de 
celui qui le donne > que par Ton propre 
Poids. 

Nous avons déjà parlé du Soin que 
l’on doit avoir d’être pourvu d’un bon 
Confeil Se d’être autorifé à Rome. Re- 
lie à repréfenter l’Intérêt que Je Roi a 
d’être Puiffant fur la Mer. 

La Mer eft celui de tous les Hérita-: 
ges fur lequel tous les Souverains pré- 
tendent plus de part 3 & cependant c’eft 
celui lur lequel les Droits d’un chacun 
font moins éclaircis. 

L’Empire de cet Elément ne fut ja- 
mais bien affuré à Perfonne. Il a été fu- 
jet à divers Changemens félon l’incon- 
ftancede fa Nature , fi fujetteau Vent 
qu’il s’abandonne à celui qui le Flate le 
plus , & dont la Puiffanceellfi déréglée 
qu’il fe tient en état de le pofféderpar 
violence * contre tous ceux qui pour- 
roient le lui difputer. 

En un mot les Vieux Titres de cette 
Domination font la Force & non la 
Raifonjil faut être Puiflàns pour préten- 
dre à cet Héritage. Pour 
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Pour agir avec ordre & méthode en 
ce Point , il faut confidérer l’Océan & 
la Mediterranée, féparément, & faire 
diftinétion des Vaifleaux Ronds , utiles 
en ces deux Mers & des Galères donc 
l’ufage n'eft bon qu’en celle que la Na- 
ture femble avoir rélèrvée expreflement 
entre les Terres pour l’expofer à moins 
de tempêtes & lui donner plus d’abri. 

Jamais un grand Etat ne doit être eu 
état de recevoir une injure fans pouvoir 
en prendre revanche. 

Et partant l’Angleterre érant Scituée 
comme elle eft, fi la France n’étoit puif* 
iinte en VailTeaux , elle pourroit en- 
treprendre à fon Préjudice ce que bon 
lui ferableroic > fans crainte du Re- 
tour. 

Elle pourroit empêcher nos Pêches » 
troubler nôtre Commerce , & faire > en 
gardant l’Embouchure de nos grandes 
Rivières , payer tel Droit que bon lui 
fembleroitaux Marchands. 

Elle pourroit defeendre impunément 
dans nos Ifles , & même dans nos Cô- 
tes. 

Enfin la Scituation du Pais Natal de 
cette Nation Orgueilleufe , lui ôtant 
tout lieu de craindre les plus grandes 
PuifiancesdelaTerre , l’ancienne En- 
vie qu’elle a contre ce Royaume 5 lui 

don* 
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donneroit apparemment lieu de tout 
©fer > lors que nôtre Foibleffe nous ôte- 
roit tout moyen de rien entreprendre à 
fon Préjudice. 

L’Infolence qu’elle fit du temps du 
.Feu Roi au Duc de Sully » oblige à fe 
mettre en état de n’en plus fouffrir de 
pareille. 

Ce Ducchoifi par Henri le Grand» 
rpour faire une Ambaflade Extraordinai- 
re en Angleterre > s’étant embarqué à 
Calais dans un Vaiffeau François qui 
portoit le Pavillon François au grand 
JVLât , ne fût pas plû tôt dans le Canal > 
<jue rencontrant une Ramberge » qui 
étoit pour le recevoir » celui qui la com- 
«îandoit fit commandement .au Vaif- 
feau François de mettre le Pavillon bas. 
. Ce Duc croyant que fa Qualité le ga- 
remiroit d’un tel Affront» le refufà avec 
Audace ; mais ce Refus étant fuivi de 
trois coups de Canon à Boulets» lui per- 
çant le Vaiffeau percèrent le Cœur aux 
.bons François , la Force le contraignit 
-à ce dont la Raifon le devoit deffendre » 
& quelque Plainte qu’il pût faire > il 
Veut jamais d’autre Raifon du Capitai- 
ne Anglois > finon que comme fon De- 
voir robligeoit à honorer fa Qualité 
d’Ambaffadeiir» il l’obligeoitaulli à fa i- 
re rendre au Pavillon de fon Maître 

l’Hon- 
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l'Honneur quiécoir dû au Souverain de 
la Mer. 

Si les Paroles du Roi Jacques furent 
plus Civiles , elles n’eurcnt pourranc 
pas autre effet, que d’obliger le Duc à 
tirer latisfa&ion de fa Prudence , fei- 
gnant être guéri , lors que Ion Mal étoic 
plus cuifant , & que fa Playcé toit incu- 
rable. 

1 ! fallut que le Roi vôtre Pere ufât de 
Dillîmulation en cette occafion ; mais 
avec cette réfolution une autre fois de 
Ibntenir le Droit de fa Couronne , par 
la Force , que le temps lui donncroit le 
moyen d’acquérir fur la Mer. 

Je me reprefente ce Grand Prince , 
projetant en cette Occurrence , ce que 
V. M. doit exécuter maintenant. 

La Raifon veut qu’on prenne un Ex* 
pédient, qui fans intéreffer aucune des 
Couronnes , donne lieu à la Conferva- 
tion delà bonne Intelligence qui eft dé- 
fïrable entre tous les Princes de la Chré- 
tienté. 

Entre beaucoup qui peuvent être 
propofez , «eux qui fuivent font à mon 
avis les plus pratiquables. 

On pourroit convenir , que les Vaif- 
feaux François rencontrant les Anglois 
fur les Côtes d’Angleterre > faluëroient 
les premiers > & baifleroient le Pavit^ 

Ion ; 
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lpn ; & lors que les Vaifleaux Anglois 
rencontreroient les Vaifleaux François 
fur les Côtes de France > iis leur ren- 
droient les mêmes Honneurs > à condi- 
tion , que lors que les Flottes Angloifes - 
& Françoifes , fe rencontreroient hors 
des Côtes des deux Royaumes 5 chacu- 
ne feroit fa Route fans aucune Céré- 
monie 5 que de s’envoyer réciproque- 
ment reconnoître 3 par quelques Pata- 
ches ; qui ne s’approcher oient qu’à la 
portée du Canon. 

On pourroit auffi arrêter » que fans 
avoir égard aux Côtes de France & 
d’Angleterre , la Flotte plus nombreu- 
fe en Vaifleaux de Guerre feroit faluée 
de celle qui le feroit le moins » ioit en 
baillant le Pavillon 3 ou en ne le baillant 
pas. 

Quelque Expédient qu’on trouve en 
ce fujet? pourvû qu’il fbit égal de toutes 
parts , il fera Julie 5 fi V. M. eft Forte 
à la Mer , ce qui fera raifonnable 5 fera 
tel aux Anglois 3 tellement aveuglez en 
telle Matière 3 qu’ils neconnoiflent au- 
tre Equité que la Force. 

L’Utilité que les EfpagnolsjCjui font 
Gloire d’être nos Ennemis préfents > 
tirent des Indes 3 les oblige d’être Forts 
à la Mer Océanc. 

La Ration d’une bonne Politique , 

ne 
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ne nous permet pas d'y être Fôibles ; 
mais elle veut que nous foyons en Etat 
<ie nous oppofer aux Defièins qu^ls 
pourroient avoir contre nous ? & de 
tiaverfer leurs Entreprifes. 

Si V. M. eft Puilîante à la Mer 9 la 
jufte Apprehenfion qu’aura l’Efpagne 
de voir attaquer Tes Forces , unique 
fource de fa Subfiftance : qu’on defeen- 
de dans les Côtes 9 qui ont plus de fix 
cens lieues d’étenduë : qu’on furpren- 
ne quelques-unes de Tes Places » toutes 
Foibles 5 qui font en grand nombre : 
cette Apprehenfion , dis-je > l’obligera 
à être fi Puiffantefur la Mer , & à tenir 
fes Garnifons fi Fortes, que la plus gran- 
de part du Revenu des Indes fe confor- 
mera en Frais , pour avoir le tout , & 
fi ce qui lui refiera fuffit pour conferver 
fes Etats, au moins aura-t-on cet Avan- 
tage ? qu’il ne lui donnera plus moyen 
de troubler ceux de fes Voifins j com- 
me elle a fait jufqu’à préfent. 

# Si V. M. eût été auflï Foible que fes 
Prédécefleurs , elle. n’eût pas réduit en 
Cendres > au milieu des Eaux 5 toutes 
les Forces aue l’Efpagne put ramafifer 
en 165S. fur l’Océan. 

Cette Superbe & Altière Nation » 
n’eût pas été contrainte de fouffrir l’a- 
P art ie. IL F baiflemeni 
(* Combat de Gattati. ) : u 
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bailfement de Ton Orgueil » aux Y eux 
non feulement de toute l’Jtalie » mais 
aulîi de coure la Chrétienté , qui voyant 
arracher de fes mains par pure f orce > 
les lfles de Sainte Marguericé > & de 
Saint Honorât» dont elle ne s’étoit ren- 
due Mai trefle que par furprife , a vû en 
même irçftanr & d’un même œil > la 
Honte de cette Nation Infolente» & 
Ja Gloire & la Réputation de la vôtre. 

. Elle n’eût pas enfin » furies Mers de 
Gênes » donné ce Célébré Combat de 
Galères , qui donnant de la terreur à fes 
Ennemis » a augmenté l’Amour & l’E- 
ftime de fes Alliez , 8c imprimé tant de 
.révérenceaux indifférens , que le Poids 
.du Refpeft les tira tout à fait de fon 
cote. 

Vôtre Majesté » ayant des Al- 
liez fi éloignez de ce Royaume » qu’on 
ne peut avoir communication avec eux 
qhe par la Mer, s'ils voyoient la France 
dénuée des moyens néccflaires pour les 
rfecourir en certainesoccafions > il feroit 
.aifé aux Envieux du Bonheur des uns & 
des autres > de inettrela même Divifion 
-.entre les Efprits » qu'il y a entre les 
Etats ; au dieu que fi vos Forces Mari- 
, timesfont confidérablcs » quoy que di- 
vifées quant au lieu » ils demeureront 
..étroitement unis de Cœur 8c d’Affc- 
tfionàcetEt^,:.,:^. „ . * Il 


Digitized by Google 



pe Rich. Ch. IX SeéL V. 115 
Il ièmbleque la Nature ait voulu of- 
.frir l’Empire de la Mer à la France, 
pour l'avantageule Scituation de les 
deux Côtes , également pourvues d’ex- 
cellens Ports aux deux Mers , Océanç 
& Méditerranée. 

La feule Brétagne contient les plus 
beaux qui foient dans l’Océan ; & la 
Provence s qui n’eft que de huit vingt 
mille d’étendue , en a beaucoup plus de 
grands & d’afiurez que l’Efpaane & l’I- 
talie toutenfemble. 

La Séparation des Etats>qui forment 
le Corps de la Monarchie Elpagnole > 
en rend 1a confervatiôn fi mal -ailée , 
que pour leur donner quelque Liaifon > 
l’unique moyen qu’ait i’Efpagne 3 eft 
l’entretenement de grand nombre de 
Vailfeaux en l’Océan , Sc de Galères en 
la Mer Méditerranée , qui par leur 
Trajet continuel réunifient en quelque 
façon les Membres à JeurChef j por- 
tent & rapportent les chofes nécefîaires 
à leur Subfiftance; Pommelés Ordres 
de ce qui doit être entrepris , les Chefs 
pour commander , les Soldats pour 
exécuter , l’Argent qui eft non feule- 
ment le Nerf de la Guerres maisaulH 
la Graille de la Paix ; d’oit il? s’enfuit, 
que fi l’on empêche la Liberté de tels 
Trajets , ces Etats qui ne peuvent fub- 

L 2 fiftcc 
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fifter d’eux- mêmes , ne fçauroienc évi* 
ter la Confulîon , la Foibleflc , & tou- 
tes les Déflations dont Dieu menace 
un Royaume divifé. 

Or comme la Côte de Ponant de ce 
Royaume 5 fepare l’Efpagne de tous les 
Etats pofièdez en Italie par leur Roy , 
ainfi il femble que la Providence de 
Dieu , qui veut tenir les chofes en ba- 
lance , a voulu que la Scituation de la 
Francefeparât les Etats d’Efpagne>pour 
les affaiblir en les divifant. 

Si V. M. a toujours dans les Ports 
quarante bons Vaiffeaux bien outillez 
& bien équipez , prêts à mettre en Mer 
aux premières occafîons qui fe préfen- 
teront > elle en aura fuffifamment pour 
fe garantir de toute Injure , & le faire 
craindre dans toutes les Mers 5 par ceux 

? ui jufqu’à préfent y ont méprifé fes 
orces. 

Comme les Vaiflèaux ronds font né- 
ceffaires à cette Fin dans la Mer Ocea- 
ne , les Galères ^aifièaux légers , qui 
à force de Rames font de grandes Cour^ 
fes dans les Calmes * plus ordinaires 
dans la Méditerranée qu’ailleurs > le 
font autant dans la Mer de Levant. : 

- Avec trente Galères V. M. ne ba- 
lancera pas feulement la Puilfance d’EC- 

pagne» qui peut par rAlKftance de fes 
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Alliez en mettre cinquante en Corps ; 
mais elle la furmontera par la Raifon de 
l’Union , qui redouble la Puiffance des 
Forcesqu’elleunit. 

Vos Galères pouvant demeurer en 
Corps , foit à Marfeilles , Toit à Tou- 
lon , elles feront toujours en état de 
s’oppofer à la Jonftion de celles d’Lf- 
pagne j tellement feparées parla Scitua- 
tion de ce Royaume » qu’elles ne peu- 
vent s’affemblcr fans palier à la vûë des 
Ports j & des Rades de Provence j & 
même fans y mouiller quelquesfois , à 
cacfcdes Tempêtes qui les lurprennene 
à demi Canal } & que ces Vailfeauxlé- 

t ers ne peuvent fupporter fans grand 
azard , dans un Trajet fâcheux où el- 
les font affez fréquentes. 

Le Golfe de Leon eft le plus péril- 
leux Trajet qui foit en toutes les Mers, 
de Levant , l’inconftancc & la contra- 
riété des Vents 5 qui y régnent d’ordi- 
naire j font qu*il eh difficile d’en trou- 
ver le Pafiàge affuré > en quelque façonr 
qu’on puifle l’entreprendre. 

Tout Temps forcéyeft très-dange- 
reux j Sc fi nos Côtes ne font point fa- 
vorables à ceux qui les paffent > rare- 
ment font-ils le Trajet fans Péril. 

. La vraye Raifon du hazard qui jfe 
trouve en ce Pafiàge, vient de la con- 
F $ trariété 
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trariété des Vents 3 caufée par divers 
Afpe&s des Côtes. 

Plus une Côte eft montneufe Sc éle- 
vée » plus jette-t-elle de Vents j lors 
que la chaleur delà Terre eft combattue 
par la froideur & par l’humidité de 
l’£au > ou de la Neige , dont elle eft 
couverte. 

De là vient > que les Côtes de Pro- 
vence qui font de cette Nature } étant 
toujours pendant PHyver abruvées de 
la Pluye , ou des Neiges > ne font ja- 
mais fans Vents ? qui venans de la Ter- 
re y font toujours contraires à ceux qui 
veulent les aborder. 

Or comme ces Vents font contraires 
à l’abord des Vaifleaux » aufti ne (ont-ils 
pas aflez puifiàns pour les rapporter juf- 
ques aux Lieux dont ils (ont partis par- 
ce qu’il fe trouve d’ordinaire d’autres 
Vents de Terre qui les en chaflent; d’où 
il arrive que par la contrariété des Vents 
de nos Côtes & de celles d’Efpagne» les 
Vaiileaux font jettez dans le Golphe y 
où le plus fouvent par un Temps forcé , 
leur Perte eft inévitable. 

• Pour venir d’Efpagne en Italie > les 
VaiflTeaux & les Galères font toujours 
leur Partance du Cap de Qiiiers , 8c du 
Golphe de Rôle y 8c attendent d’ordi- 
eaire le Ponant & Maiftral pour arriver* 

•*' 14 heu- 
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heureufemcnt à la Côte dé Gennes , ou 
à Morgues ? qui eft le premier Abord 
qu’ils font,- mais bien qu’ils partent avec 
un Vent favorable , ils ne font jamais 
arrivez au Golphe , qu’il ne fe trouve 
changé* .... 

Si les Vents fautent au Labêehe , ou 
My-joür-.&Xabêehe> il faut de nécellîré 
qu’ils relâchent dans les Côtes de Pro- 
vence ? ou s'ils paflènt au Siroch & Le- 
vant j il eft impoli] ble aux Galères & 
Vaifîèaux qui fe trouvent prés de nos 
Côtes ? ni d’achever leur Voyage en 
Italie? ni de regagner l’Lfpagne » & en 
Temps forcé c’cft un Miracle'? fi elles 
né le perdent fur les Digues de-nos Cô- 
tes.- : - , : ; •• ; 

: D’autre part ? les Vaifleaux qui vont 
d’Italie enEfpagne partent d’ordinaire 
de Morgues? qui eft le dernier Port d’I- 
talie*. 

Pour faire bon Voyage ils attendent 
le Maiftral ? & Tramontane ? mais ja<« 
mais ils ne font à my Golphe fans chan- 
gement de Temps, & ’fans Péril tout en- 
letnble parce qu’un Siroch, ou une 
Tempête de My-jour, rend leur Perte 
inévitable ? fi nos Ports ne leur font ou- 
verts. 

Ainfi fi la France , eft forte en Galè- 
res & eu Gailions tout enfembie ? ils ne 

F 4 peu- 
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peuvent faire aucun Trajet afluré » 
étant certain qu’ils ne fçauroient entre- 
prendre de faire Capal pendant l’Hy- 
ycr 3 fans fe mettre en hazard de fe per- 
dre j ou dans nos Côtes > ou dans la 
* Barbarie 9 fi les V ents paflent tout à fait 
au Nord. 

Et quand même le Grec , & Tra- 
montane * les font courre yers Major- 
que & Minorque*& Maiftral 9 & Tra- 
montane j les portent en Corfe 3 & Sar- 
daigne 5 le plus fouvent la violence des 
Tempêtes les brife 9 & les perd >. devant 
que de gagner i’ Abri desllics qui leur 
font Favorables. < 

Et fi pour le garantir de ce Péril , ils 
fe réfolvenc à attendre les Vents favora- 
bles pour rafér nos Terres } encore 
n’arrivera-t-il pas que de vingt Trajets 
qu’ils tenteront 9 ils puifientpaflerune 
fois feulement , fans qu’un fi mauvais 
Temps ne les fafle donner à travers à 
nôtre vue. 

Et quand même ils pourroient être 
fervis d’un Vent fi favorable qu’ils n’au- 
roient rien à craindre de la Mer , le 
moindre avis que nous aurons de leur 
Paffage nous donnera lieu de le traver- 
fer 5 d’autant plus afliirément >. que 
nous pouvons toujours nous mettre à 
la Mer quand bon nous fcmblc ? & nous 
I . i . rc- 
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retirer fans Péril > quand le Temps nous . 
menace ? à caufedu Voifinage de nos 
Porcs» qu’ils n’olfnt aborder. 

Trente Galères donneront cet Avan- 
tage à V. M. & lî à un tel Corps elle, 
ajoute dix Gallions , vrayes Citadelles ' 
de la Mer » redoutables aux Galères * 
quand ils ont un Vent favorable > àeau- 
fe que iciir Corps n’a point de propor- 
tion avec la foibleffe de ces V aideaux lé- 
gers > & qu’ils ne les craignent point 
dans les plus grands Calmes > parce qu’é- 
tant pourvus d’autli bons Canons que 
leurs Courfiers > ils font en état de leur 
faire beaucoup de Mal , s’iks’en appro- 
chent de trop prés- 

Quand le Roy d'Efpagne augnsente- 
toit de moitié fes Forces en cette Mer > 
ce qu’ilne peut faire fans une grande dé- 
penfc , rl ne feroit pas.ep état de reparer 
le Mal que nous lui pourrions faire , à 
caufe de l’union de nos Forces, & de ht 
divifion des fiennes. 

- 11 n’y a rien qu’un tel Corps ne puifle 
entreprendre ? il peut aller attaquer les 
Armées d’Elpague dans leurs Ports lor£ 
qu'elles s’y afîemblent j f’ Expérience 
* nous ayant fait voirdansla repnfe.de* 
Ifles de Sainte Marguerite & de Saine 
Honorât >. que les For terefles flottantes, 
prévalent aux plus affûtées delà Me?* 

f j lois 
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lors qu’on fçait s’en fer vir hardiment* 

Par ce moyen V. M. confervera la 
Liberté aux Princes d’ltalie 5 qui ontété 
jufqu’à préfent comme Efclaves du Roi 
d’Efpagne. 

Elle redonnera le Cœur à ceux qui- 
ont voulu fecoüer le Joug de cette Ty- 
rannie» qu’ils ne fupportent que parce 
qu’ils ne peuvent s’en délivrer > & fo- 
mentera la Faftion de ceux qui ont le 
Cœur François. •- -< • - ; 

Le Feu Roi vôtre Pere » ayant don- 
né charge à M. d’Alincourt de faire re- 
proche au Grand Duc Ferdinand > dé 
ce qu’aprés l’Alliance qu’il avoit con^ 
trattée avec lui » par le Mariage de la 
Reine-vôtre Mere » il n’avoit pas laiffé 
de prendre une nouvelle Liaifonavec 
l’Efpagne : ~Le Grand Duc après avoir 
oui patiemment ce qu’il lui dit fur ce 
Sujet » fit uncréponfe qui figniiie beau- 
coup en pêu dé mots » & qui doit être 
confidérée par V. M & par lès Succef- 
feurs fi le Roi eût eu quarante Galères 
à Marfeilie , je n’eufie pas fait ce que 
j’ai fait/'- ' - ;• •: i 

-*■ -La Porteque donne Pignerolà V. M:. 
dans l’Italie » étant bien confervée » lî 
Elle s’en ouvre une autre par la Mer > le 
Temps & la Fermeté qu’on verra dans 
pas Gonfcils * dont on appréhende le 

chan^ 
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changement à caufe de la Légéreté de 
nôtre Nationj changeront les Cœurs de 
beaucoup d -Italiens» ou pour mieuxdi- 
re » donneront le moyen de faire con- 
noître quels ilsonttoûjdursété. 

L'Italie eft confidérée comme le 
Cœur du Monde,, & à direle ^ray , c’eft 
ce que les Efpagnols ont de pins grand 
dans leur Empire » c’eft le Lieu où ils 
craignent le plus d’être attaquez & trou- 
blez } & celui auquel il eft plus facile 
d’emporterfur eux de notables Avanta- 
gés i pourvu qu’on s’y prenne comme ; 
îHjrtit. - • . ; ,* ; 

Et parconlequent j quand thème 6ri 
n’auroit pas deffein de leur faire du Mal, 
au ntoinsfaut-il être en état de leur don» 
ner un contre-coup fi prés du Cœur > 
quand ils voudront faire quelques En- 
treprifes fur la France , que leurs Bras 
nfàyeut pîusaffez de Force poiir inten- 
ter dé malicieux Deffèins contre Elle. '** 


Grand Seigneur & fes Sujets > qui ne 
mefurent la Puiflance des Rois éloi- 
gnez » que par celle qu’ils ont à la Mer , 
leront plus foigneux qu’ils n’ont été 
jufqués à préfent , d’entretenir les Trai- 
ter faits avec eùx. ' 

- Alger, Thunis, & toute la Côte de 
. : - F 6 Bar- 
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Barbarie , refpedicront & craindront 
vôtre PuiflTancc ,• au lieu que jufqu’à 
préfent ils l'ont méprifée avec une Infi- 
délité incroyable. 

En ce Cas 5 ou les Barbares vivront . 
volontairement en Paix avec les Sujets 
de V. M. ou s’ils ne font pas allez Sages 
pour venir à ce Point > on les contrain- 
dra par la Force > à ce à quoy ils n'ont 
pas voulu condefcendre par la Raifon. 

Au lieu qu’à préfent que nous pen- 
ions n’avoir pas la Guerre avec eux 
nous en recevons tous les Maux > & - 
nous ne joüiflons pas de la Paix 3 .ni de 
la MoifTon qu’ellenous devroit caufer ; 
nous trouverons le Calme & la Seureté 
dans la Guerre s trés-avantageufe avec 
des Gens dont l’Infidélité naturelle eft . 
lî grande qu'on ne peut s’en garentir 
que par la Force. 

Il relie à voir de combien peut-être lit 
Dépcnfc néceflaire à l’Entretien du 
nombre des Vaiffeaux projetiez cy-def- 
fus j laquelle pour grande qu’elle Toit > 
doit être efiimée petite > en comparai- 
fon des Avantages que nous en rcce-: 
vrons ; Cependant elle peut être faite* 
avec tant d’Avantage 8c de Ménage , * 
qu’on pourra la fou tenir avec deux mil» 
lions cinq cens mille livres > y felon que; 
les Etats qui feront infère* à la fin de cet 
Ouvrage > le vérifient. Sec* 
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Section VI. 

S#* tratte du Commerce , comme une 
Dépendance de la Vuiffanee de la Mer » 1 
*- fpécific ceux quon peut faire com - 
: modcment . 

à 

C ’E S T ündirccortimun j mais vé- 
ritable > qu’ainfi que les Etats aug- 
mentent fouvent leur étendue par fa 
Guerre , ils s’enrichiffcnt ordinaire- 
ment dans la Paix par le Commerce. 

L’Opulence des Hollandois qui à 
proprement parler , ne font qu’une poi- 
gnée de Gens réduits à un coin de la 
Terre où il n’y a que des Eaux & des 
Prairies > eft un exemple» & une preu- 
ve de l’Utilité du Commerce» qui ne 
reçoit point de conteftation. . i 
Bien que cette Nation ne retire de 
fon P aïs que du Beure & du Fromage , 
elle fournit prefque à toutes les Nations 
de l’Europe la plus grande partie de ce 
qui leur eft néceffaire. - 
La Navigation Fa rendue fi Célébré 
& fî puiflante par toutes les Parties du 
Monde: qu’aprés s’être rendue Maî-. 
irefic du Commerce aux Indes Orient 
taies ; au préjudice “des Portugais quiy 
éloient de long-temps établis. Elle ne 

don? 
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donne pas peu d’affaires aux Efpagnols 
dans les. Indes Occidentales, où elle 
occupe la plus grande partie du Bréfil. 

- Comme en Angleterre le plus grand, 
nombre de ceux qui font les moins ac- 
commodez fe maintiennent parles Pê- 
cheries ordinaires ; les plus Puiflànts 
font un plus grand Trafic en toutes les 
parties delà Terre» parla Manufacture 
de leurs Draps > & par le Débit du 
Plomb 3 de l’Etain > & du Charbon de 
terre que produit leur Païs. Il n’y a que' 
le foui Royaume de la Chine 5 dont* 
l’entrée n’eft permife à perfonne » au- 
quel cette Nation n’a pas de lieu établi’ 
pour fon Trafic. 

La Ville de Gènes qui n’a que des 
Rochers en partage , fait fi bien valoir 
fon Négoce » qu’on peut fans contredit 
la dire la plus Riche Ville di talie 3 fi lc f 
Secours d’Efpagne* . : : < .;■< . . • ’ 

. La feule France pour êtr-e trop abon- 
dante en elle-même ? a jufques à préfent 
négligé le Commerce > bien qu’elle le 
puiffe faire faire aulfi commodément 
que fes Voifins 5 & fo priver par ce 
moyen de l aififtance qu’ils ne lui don- 
nent en cette occafion qu’à fes propres- 
dépens. ..*'***».. 

• Les Pêcheries de la Mer Océane * 

•* font * 

(*Le Manufciit en cct endroit eü defeftweux. ) 
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font le plus facile & le plus utile Com- 
merce qui puifle être fait en ce Royau- 
me. 11 eft d’autant plus nécefiàire qu’il 
n’y a point d’Etat au Monde fi peuplé 
que la France. 

Que le nombre de ceux qui s*y trou- 
vent dévoyez du chemin du Salut eft 
fort petit à proportion des Catholiques* 
qui vivans fous les Loix de l’Hglife Ro- 
maine » s’abftiennent un tiers de l’année 
dcl’ufage des Viandes. 

Et qu’on ne s’y fert point de Difpen- 
fes pratiquées en Efpagne , pour man» T 
eer en tout temps de la Viande, fous un 
Titre fpécieux. 

Le Commercenous eft d’autant plus 
aifé 5 que nous avons un grand nombre 
de Matelots > qui jufqu’à préfent ont 
été chercherEmplbi chez nos Ennemis - 
pour n’en trouver pas en leur Païs , &* 
nous', n’en tirons préfentement : que lé 
fruit des Morufc’s & des Harans. Mais* 
ayant dequoi occuper nos Mariniers > 
au lieu d’être contraints de fortifier nos 
Ennemis en nous affoibliflant , nous 
pourrons porter en Efp3gnc & autres 1 
Païs Étrangers ? ce qu’ils nous ont ap- 
porté jufqu’à préfent parle moyen des 5 
nôtres qui les fervent. 1 . : ' 

La France eft fi fertile en Bled , fi 
abondante en Vio > & fi remplie de Lins. 

&d$. 
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& de Chanvres pour faire les Toiles & 
Cordages néceflaires à la Navigation» 
que l’Efpagne» l'Angleterre» & tous 
les autres Etats Yoifms ont befoin d’y ; 
avoir recours. t 

_ Et pourvu que nous fçaehions nous 
bien aider des Avantages que la Nature* 
nous a procuré» nous tirerons l’argent 
de ceux qui voudront avoir nos Mar-> 
chandifcs qui leur font fi néceffaites , & 
nous ne nous chargerons .pas i beaucoup, 
de leurs Denrées» qui nous font fi peu 
Utiles. i ... .1 

Les Draps d’Efpagne» d’Angleter-} 
re» & de Hollande ne font nécefiaireÿ 
que pour le Luxe; Nous en pouvons 
faire d’aufii beaux qu’eux » , tirant les 
Laines d’Efpagne comme ils font.Nous 
pouvons même les avoir plus conuno^ 
dement > par le moyen de nos Crains 3c 
de nos Toiles , fi nous voulons les pren- 
dre en Echange pour faire double gain. 

* Nos Rois s’étant bien paflez des 
Draps de Berry » nous pouvons bien 
maintenant nous contentçr du Drap du 
Sceau Sc de Meunier » qu’oa fait main- 
tenant en France > fans recourir à ceux 
des Etrangers ? dont par ce moyen on- 
abolira l’ufage » ainn que les Râs de 
- . Châ- 

( *Le* Draps du Sceau fc font à.Ronen » & les. 
ITraps de Meufaici fc font à Roruoraïuin ÔC 
àïibœuf. ) 
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Châlons , fie de Chartres ont aboli ceux 
de Milan. 

En effet 9 les Draps du Sceau font fi 
bien reçus en Levant , qu’aprés ceux 
de Vtnizefaits de Laine d’Efpagne > les 
Turcs les préfèrent à tous autres. Et les 
Villes de MarfeilJc & de Lyon en ont 
toujours fait jufqucs à préfent un fort 
grand Trafic. 

La France eftafièzïnduftrieule pour 
fe paffer fi elle veut des meilleures Ma- 
nufactures de fe s Voifins. On fait à 
Tours des Pannes fi belles j qu’on les 
envoyé en Efpagne > en Italie , fie an-, 
tres P aïs Etrangers. Les Taffetas unis 
qu’on y fait aunî ont un fi grand Débit 
par toute la France , qu’il n’eft pas be- 
foin d’en chcrcheraillcurs. Les Velours 
Rouges, Violets , fit Tannez s’y font 
maintenant plus beaux qu’à Gènes, 
C’eft auffi le ieul endroit où il fe fait des 
Sarges de Soye. La Moircs’y fait auffi 
belle qu’en Angleterre y les meilleures 
Toiles d’Or s’y font plus belles 1 5 c à 
meilleur marché qu’en Italie. 

_ . Ainfi il nous fera fort aifé de nous 
priver de ce Commerce qui ne peut 
nous fervir qu’à fomenter nôtre fainéan- 
tife fie à nourir nôtre luxe > pour nous 
attacher folidementà celui qui peut au- 
gmenter nôtrç Abondance ? & occuper 
..... nos 
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nos -Mariniers * de telle forte que nos 
Voifins ne le prévalent pas de nos Tra- 
vaux à leurs Dépens. 

. Outre ceux -ci - deflfus fpécifiez qui 
fondes meilleurs de la Mer Océane? on 
en peut faire plufieurs autres. 

' Celui des -Pelleteries de Canada eft 
d’autant plus utile qu’on n’ÿ porte point 
d ? argent ? & qu’on le fait en Contre** 
Change des Denrées qui ne dépendent 
pourtant que des Ouvriers, comme font 
les Etuis de Cifeaux ? Couteaux ? Cani- 
vets ? Eguilles ? Epingles ? Serpes? Coi- 
gnéesj Monftres? cordons de Chapeau | 
Aiguillettes , & toutes autres forces de 
Merceries du Palais. • ! " 

Celui de la côte de Guinée en Afri- 
que > où les Portugais ont long-temps 
occupé une Place nommée Caftel de 
Mine ? que les Hollandois de la compa- 
gnie des Indes Occidentales leur ont en- 
levé depuis deux ou trois ans ? eft de 
femblable nature ? en ce qu’on u’y por- 
te que de la Quincaillerie, des Canevats? 
& de méchantes Toiles? & on en tire de 
la Poudre d’or que les Nègres donnent 
en Echange. 

Les Marchands de Rouen ont autre- 
fois fait un commerce de Toiles ? & de 
Draps dans le Royaume de Fez & de 
Maroc ? par le moyen duquel on tiroic 
une grande quantité d’Or. Si 
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Si les Sujets du Roi étoient forts en 
Va i fléaux , ils pourroient faire tout le 
Trafic du Nord j que les Flamans & 
Hollandois ont attiré à eux 9 parce que 
tout le Nord ayant abfolument befoin 
de Vin j de Vinaigre 5 d’Eau-de-Vie > 
de Châtaignes 9 de Prunes j & de Noix ; 
toutes Denrées dont le Royaume abon- 
de 5 & qui ne s’y peuvent confommer j 
il eft aifé d’en faire un Commerce d’au- 
tant meilleur 9 qu’on peut rapporter 
des Bois j des Cuivres 9 du Bray } & du 
Goldron ; chofes non feulement uti- 
les à nôtre ufage > mais néccflaires à nos 
Voifins 9 qui ne les fçauroient tirer 
d'eux fans 00s Marchandées , s’ils ne 
veulent perdre le Fret de leurs Vaifc 
féaux en y allant. ' . 

Je n’entre point dans le détail du 
Commerce qui fe peut faireaux Indes 
Orientales & en Pcrfe, parce que l’hu- 
meur des François étant fi prompte 
qu’elle veut la Fin de fes Dénrs auffi- 
tôt qu’elle les a conçus. Les voyages 
qui font de longue haleine font peu pro- 
pres à leur naturel. 

Cependant comme il vient grande 
quantité deSoye, & de Tapis de Per- 
| fe ? beaucoup de curiofitez de la Chine > 
& toutes fortes d’Epiceries de divers 
lieux de cette partie du Monde ? oui 
’* 4 nous 
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nous font d’une grande Utilité * ce Né- 
goce ne doit pas être négligé. 

Pour faire un bon Etablifîèment ; il 
faudroit envoyer en Orient deux ou 
trois Vaifleaux , commandez par des. 

Perfonnes de Condition 3 Prudentes & 

î . , > • - • • 

Sages 3 avec Patentes & Pouvoirs né-i 
çeflaires 3 pour traiter avec les Princes , 

& faire Alliance avec les Peuples de 
tous cotez 3 ainfi qu’ont fait les Portu- 
gais > les Anglois& lesFlamens. 

Ce Deflein réüiluoit d’autant plus 
infailliblement que ceux qui ont pris 
pied dans ces Nations , en font mainte** 
nant fort haïs , ou parce qu’ils . les ont 
trompez 3 ou parce qu'ils les ont aflii- 
jettis par force. • 

Quant à l’Occident 3 il y a peu de 
Commerce à faire. Drack, Thomas 
Candich 3 Sperberg > rHermite s le 
Maires & le Feu M. Comte Maurice 
qui y envoya douze Navires de cinq 
cens Tonneaux , à Deflein d’y faire 
Commerce, ou d’Amitié, ou de For- 
ce, n’ayant pu trouver lieu d’y faire au- 
cun Etabliflement. II y apeuàefpérer 
de ce côté-là, fi par une PujfTante Guer- 
re on ne fe rend Maître des lieux que le 
Roi d’Eipagne y occupe maintenant. 

Les petites Jfles de Saint Chriftophle* 
& autres , famées à la Tête des Indes * 

Peu- 
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peuvent rapporter quelque Tabacjquel- 
ques Pelleteries, & autres chofes de peu 
de conféquence. 

J’ a * 

Il reste avoir ce qui se peut eair* 

J) A N S LA M E'D I T E R R AN e'e. 

Commerce de la Mer Mediterranée . j 

Me'moirc des divers Commerces qui fe 
font en Levant. 

Napoli de Remanie. 

Les François y portent quelques Mar- 
chandées & Argent , & en rapportent des 
Soyes, des Maroquins , des Laines , delà 
Cire & des Fromages, dont partie fe diftr;- 
büe & (c débite en Italie. » 

. c . ' S atalie, • 

Les François n’y portent que de l’ Ar- 
gent , & rapportent des Cotons , des Cires, 
des Maroquins de toutes fortes. 

Smirne . 

Les François y portent beaucoup plus de 
Marchandiles que d’argent, d’autant qu’on 
y de'bite quantité de Marchandées pour 
Chio , l’Archipel & Conflantinople. Les 
Marchandées que l’on y porte font Papiers, 
Bonnets , Draps de Paris , de Languedoc., 
Bois de Brefil , dé la Cochenille, des Epi- 
ceries , des Satins qui fc fabriquent à Lion j 
& on en rapporte quelquefois des Soyes de 
Perfe , & des Rhubarbes que les Pcrfans y 
amènent, des Cotons filez en Laine , des 

Cires, 
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Cires , duMaftic, & des Tapis groflîers. 

Près de Smirne il y a un Port nouvelle- 
meut découvert > & nommé ..... 

S cala Nova. 

Quelquefois nos VailTeaux y chargent 
des Bleds & des Legumes. 

Conjtantinople. 

Les François y portent quantité' de Mar- 
chandées, qui font les mêmes qu’on appor- 
ta à Smirne,hormis des Etoffes d’Or,d’Ar- 

f ^ent & de Soye , delqueiîes il y a grand dé- 
it , & fort rarement de l'Argent -, Ils en 
rapportent des Cuirs & des Laines , n’y 
ayant autre chofe-, Et fouvent pour ne trou- 
ver pas à employer des Marchandées qu’on 
a veudues, on en envoyé l’Argent à Smirne 
pour y être employé , ou bien on le remet 
par Lettres de Change à Alepj où il y a tou- 
jours quantité de Marchandées à acheter 
«pour porter en la Chrétienté. 

Ijle de Chipre. 

Où 11 y a divers Ports ; On y porte de 
l’Argent ‘quelques Draps & Bonnets; & on 
en rapporte des Cotons filez en Laines , des 
Soyes qu’on fait en ladite Ifle , & quelques 
Drogues. ' . . , 

e 'Jlexandrettc Ô* le P*rt d'ç^iïep. 

De France on y porte grandequantité de 
'Marchandées & d' Argent. Ces Marchan- 
dées font toutes les mêmes qu’on porte à 
Smirne. Et on en rapporte grande quantité 
de Soyes 5c Drogues , toutes fortes de Co- 
tons, des Gales, d«s Maroquins , qu’on ap- 
pelle 

t • * . 
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Ç rllc de Lcvant,Rouges, Jauges &, Bleus, des 
oiles de Coton , & quelquefois des Mar- 
chandées des Indes qu’on y apporte parla 
voyc de Çerfe. Auparavant que les Anglois 
& Hollandois allaitent aux Indes, toutes les 
Soyes , Drogues & autres Marchandées de 
Perfe venaient à Alep, d’où on les portoit à 
Marfciile,qui apres les dèbitoit par toute la 
ÿranee, l’Angleterre, Hollande, & Allema- 
gne. Et maintenant lefdits Anglois & Holt 
landois nous ont ôte' ceComnaerce,& pour- 
voyeur toute la France noii feulement de 
Marchandées dePerfe,mais encore desTcr- 
res duGrand Seigneur, qu’ils fontpaficr par 
la Perfe pour aller à Goa , où ils chargent. 

Les Marchandifès qu’on apporte du Le- 
vant , fe débitent en Sicile, Naples, Gènes, 
Libourne , Majorque , & par toute l’Ef- 
pagne, Flandres & Allemagne, > . t! 

Seyde , au Port de Tripe ly , Bar ut O* 

S . fcan d'cjfcre. 

On y porte de France quelque peu de 
Marchandifès & prefque tout Argent 5 O11 
en rapporte force Soyes > Cotons filez , des 
Cendres propres à faire du Savon , des 
Drogues qui viennent de Damas, quelque- 
fois il s’y charge-dû Ris j &l quand la R<*- 
.colte des Bleds eft bonne , 011 en laiflt 
charger fur nos VailTcaux. 

^Alexandrie , le Port d’Egypte , CT le Grand 
Cotre. 

Les François y portent quelques Mar- 
chandées de France , comme Draps , Pa- 
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piers , Brefil rCochenille j mais plus d’ Ar- 
gent que de Marchandées j on en rapporte 
duNatron, des Drogues de diverfes for- 
tes / & la plupart des Marchandées qui le 
de'bitenc en Italie , ou en Efpagne. 

Autrefois audit Alexandrie par la Mer 
Rouge venoient toutes les Epiceries quife 

Î iortoient à Marfeillc j & maintenant que 
es Anglois & Hollandois vont aux Indes » 
il faut que nous les tirions de leur Païs. 
Tkunis , 

On y porte de Marlèillcdu Vin, du Miel, 
du Tartre, des Draps, des Papiers, & autres 
Marchandées , & rarement de l’Argent * 
Sc on en rapporte des Cuirs & des Cires. 

’lger , O" Ports Voi fins. 
t On y porte quelquefois des memes Maf- 
chandiles qu’à Thunis } & on en rapporte 

Siufli des Cuirs & des Cires. 1 

* - ' 

J’avoiie que j’ai été long-temps trom- 
pé au Commerce que les Provençaux 
font en Levant. 

J’eftimois avec beaucoup d’autres» 
qu’il étoit préjudiciable à l’État» fondé 
fur l’opinion Commune » qu’il épuifoic 
Targent du Royaume ; pour ne rappor- 
ter que des Marchandées non néceffai- 
res » mais feulement utiles au Luxe de 

nôtre Nation. _ • * • ■ 

Mais après avoir pris une exafte con- 
noifiâneede ce Trafic » condamné de la 
Voix Publique > j’ai changé d'avis > fur 

de 
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de fi foüdes Fondemens, que quicon- 
que les con noîcra , croira certainement 
que je l’ai fait avec Raifon. 

Il eft certain que nous ne pouvons 
nous pafler de la plupart des Marchan- 
difes qui fe tirent du Levant, comme 
les Soyes, les Cotons, les Cires, les Ma- 
roquins , la Pvhubarbc, 8 c plufieurs au- 
tres Drogues qui nous font néceflaires. 

Il eft certain quelinous ne les allons 
quérir , les Etrangers nous les appor- 
tent , & tirent par ce moyen le Profit 
que nous pourrions faire par nous-mê- 
mes. 

Il eft encore certain que nous por- 
tons beaucoup moins d’Argent en Le- 
vant que de Marchandées Fabriquées 
en France: nos Chanvres nos Toiles, 
nos Bois à faire des Vaiflèaux, y font 
plus recherche* que l’Argent. 

Tous ceux qui fçavent ce qui fe paflè 
tu Négoce du Levant , /çavent certai- 
nement que l’Argent qu’on y porte 
n’eft pas du crû de France, mais d’Ef- 
pagne , d’où nous le tirons parle Tra- 
fic des mêmes Marchandées que nous 
apportons du Levant; ce qui eft gran- 
dement à remarquer. 

Ils fçavent que plusla Ville de Mar- 
feille a fait le Négoce du Levant , plus 
a-t-cîle d’argent. 

Far fie. Il, G Que 
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Que les Soyes & les Cotons filiez qui 
font les principales Marchandées qui 
viennent du Levant , fe manœuvrent 
en France , & fe tranfportent apres aux 
Païs Etrangers , avec Profit deCentlur 
le prix de l’Achat de la Manufaaure. 
Que ce Commerce afîure la vie à un 
grand nombre d’artifans , & qu’il nous 

conferve. . 

Qu’il nous conferve beaucoup oc 

Matelots utiles dans la Paix , & nécel- 

faires dans la Guerre. 

Enfin , que les Droits d’Entree & de 
Sortie que l'on y reçoit de ce Commer- 
ce font grands. A . 

Et partant il faudroit être Aveugle 
pour ne connoître pas que ce Trafic 
n’eft pas feulement Avantageux , mais 
ou* il eft tout à fait Néceflaire. 

Quelque Utilité que puifle apportée 
le Commerce des deux Mers , jamais 
les François ne s’y attacheront avec Ar- 
deur > fi on ne leur fait voir les Moyens 
aulfi aifez que la Fin en eft Utile. 

Un des meilleurs Expediens que 1 on 
puifle prendre pour les animer a leur 
propre Bien eft , qu’il Plaife à. V. 
M* leur vendre à bon marche tous les 
ans defes Vaiffeaux , à condition qu ils 
s’en ferviront au Trafic > & ne les 
pourront vendre hors du Royaume. ^ 
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Ce Moyen remédiant à leur Impa- 
tience > qui ne leur permet pas d’atten- 
dre qu’un Vaifleau foit fait pour s’en 
fervir 3 fera d’autant plus convenable » 
qu’il leur donnera lieu de Moiflbnner 
prefque aufii-tôt qu’ils auront Semé. 

Outre le profit des Particuliers > l’E- 
tat recevra grand Avantage d’un tel or- 
dre , en ce que les Marchands fe trouve- 
ront dans fix ans Confidérables par le 
nombre de leurs Vaiflèaux > & en Etat 
d’afîifter le Royaume s’il en a befoin , 
ainfi qu’il fe pratique en Angleterre oà 
le Roi fe fert en cas de Guerre de ceux 
de fes Sujets > fans lefquels il ne feroit 
pas fi Puiflfant qu’il eft fur la Mer. 

Au reftele nombre des Vaiflèaux que 
V. M. délire entretenir > ne diminuera 
pas * puifque les Atteliers Publics 
qu’Elle a trouvé bon qu’on rétabliflè > 
en feront tous les ans autant qu’Elle 
voudra. 

Il n’y a point d’Etat plus propre en 
jEurope à conftruire des Vaiflèaux que 
ce Royaume 5 abondant en Chanvres , 
Toiles j Fer 5 Cordages 5 & en Ouvriers 
que nos Voifins nous débauchent d’or- 
dinaire 3 faute de leur donner occupa- 
rion en cet Etat. 

Les Rivières de Loire , & de Garo- 
jae > ont des lieux fi commodes aux At- 

G z teliers 
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teliers deftinez à cette Fin > qu’il fem- 
blc que la Nature l’ait eue devant les 
yeux en les formant. 

Le bon marché des Vivres pour les 
Artifans & la commodité de diverfes 
Rivières qui s’y déchargent > & appor- 
tent toutes chofes néccnaires , juftitàenc 
cette Propoficion. 

Si enfuite de cet Expédient j V.M. 
trouve bon d’accorder au Trafic quel- 
que Prérogative qui donne rang aux 
Marchands > au lieu que vos Sujets le 
tirent fouvent de divers Offices > qui ne 
font bons qu’à entretenir leur oifiveté » 
& dater leurs Femmes , Elle rétablira 
ic Commerce jufques à tel Point , que 
le Public & le Particulier en tireront un 
grand Avantage. 

Enfin > fi outre ces deux Grâces > on 
a un foin particulier de tenir les Mers 
de ce Royaume nettes de Çorfaires j ce 
qui fe peut faire aifément ; la France 
ajoutera dans peu de temps à fon abon- 
dance naturelle , ce que le Commerce 
apporte aux Païs les plus Stériles. 

Pour aflurer l’Océan , il ne faut que 
fîx Gardes - Côtes de deux cens ton- 
neaux > & fix Pinaiïès bien Armées , 
pourvu que ce nombre de Vaifleauxfoit 
toujours à la Mer. 

Et pour nettoyer la Mer du Levant , 

. , ü 
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il fuffira de faire partir tous les ans vers 
le moins d’Avril , une Efcadrede dix 
Galères , qui tiennent la Route des Ifles 
de Corfigue& de Sardaigne ? 6c qui cô- 
royent la Barbarie , jufques vers le Dé- 
troit , & reviennent par la même Rou- 
te 5 pour fe retirer feulement lors que 
la faifon les y contraindra > auquel cas 
cinq ou fix Vaifleaux bien équipez pren- 
dront leur place pour faire leur Caraya» 
ne pendant l’hy ver. 

Section VII. 

Qui fait voir que l'Or & F Arpent font 
une des principales & plus néceffdires 
Fuijfances de l'Etat : met en avant les 
moyens de rendre Vuiffant ce Royaume 
en ce genre : fait voir quel ejl fon Re- 
venu prèjent , & quel il peut être à 
l'avenir , en déchargeant le Roupie des 
trois Quarts du Faix qui F accable 
maintenant . 

O N a toujours dit que les Finances 
font les Nerfs de l’Etat Sc il eft 
vrai que c’cft le Point d’ Archimede qui 
étant fermement établi > donne moyeu 
de mouvoir tout le Monde. 

Un Prince Nécelfiteux ne fçauroit 
entreprendre aucune Aftion Gloricufe » 

G $ 6c 
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& la néceffité engendrant le mépris > il 
ne fçauroit être en cet Etat fans être ex- 
pofé à l’Effort de fes Ennemis & aux 
Envieux de fa Grandeur. 

L’Or & l’Argent font les Tyrans du 
Monde t 5c bien que leur Empire foit 
defoi-mêmeinjufte > il eft quelquefois 
fi raifonnable > qu’il faut en fouffrir la 
Domination ; 5c quelquefois il eft fi dé- 
réglé qu’il eft impolîible de n’en dé- 
tefter pas le joug comme du toutinfup- 
portable. 

Il faut qu’il y ait > ainfi que je l’ai déjà 
remarqué > de la proportion entre ce 
que le Prince tire de fes Sujets } 5c ce 
qu’ils lui peuvent donner > non feule- 
ment fans leur ruïne , maisfans une no- 
table incommodité. 

Ainfi qu’il ne faut point excéder la 
portée de ceux qui donnent j autli ne 
faut il pas exiger moins que la néceifité 
de l’Etat le requiert. 

Il n’appartient qu’à des Pédans , 5c 
aux vrais Ennemis de l’Etat > de dire 
qu’un Prince ne doit rien retirer de fes 
^Sujets > 5c que fes feuls Tre'fors doivent 
être dans les Cœurs de ceux qui font 
fournis à fa Domination. 

Mais il n’appartient auflî qu’à des 
Flateurs > 5c des vray es P eftes de l’E- 
tat 5c de la Cour > defouffler aux Oreil- 
les 
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les des Princes » qu'ils peuvent exiger 
ce que bon leur femble s & qu'en ce 
Point leur Volonté eft la Régie de leur 
Pouvoir. 

11 n’y a rien de fiaifé » que de trouver 
des Raifons plaufibles > pour favorifer 
une Levée , lors même qu'elle n’eft 
pas jufte> ni rienauffi de plus facile » 
que d’en produire d’apparentes y pour 
condamner celles qui font les plus né- 
ceflaires. 

Il faut être entièrement dépouillé 
de Palfion j pour bien juger & décider 
ce qui eft raifonnable en telle occafion » 
& il n’y a pas peu de difficulté à trouver 
certainement le Point d’une jufte Pro- 
portion. 

Les Dépendes abfolument nécelïài- 
res pour la Subfiftance de l’Etat } étant 
allurées , le moins qu’on peut lever fur 
Je Peuple eft le meilleur. 

Pour n’être pas contraint à faire de 
grandes Levées > il faut peu dépenlèr > 
éc il n’y a pas de meilleur moyen » 
pour faire des Dépenfes modérées > que 
de bannir toutes les Profufions> & con- 
damner tous les moyens qui vont à cet- 
te Fin. 

La France feroit trop Riche j & le 
Peuple trop Abondant j fiellenefouf- 
froic point la Diftipation des Deniers 

G 4 Pu* 
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Publics » que les autres Etats dépen/ent 
avec Régie. 

Elle perd plus 5 à mon avis , que des 
Royaumes qui prétendent quelque éga- 
lité avec elle > ne dépenfcnt à leur ordi- 
naire. 

Un Ambaflàdeur de Venifc me dit 
une fois un fort bon Mot à ce propos > 
en parlant de l’Opulence de la Fran- 
ce j & il me dit 3 que pour la rendre 
ficureufe du tout , il ne lui fouhaittoit 
-autre chofe ? finon 5 qu’elle fçîit aulli 
.bien dépenfer ce qu’elle diflipoit fans 
raifon > que la Képublique fçavoit 
bien n’employer pas un feul Quatrain » 
fans befoin > & fans beaucoup de mé- 
nage. 

Si l’on pouvoit régler l’Appétit des 
François > j'ellimerois que le meilleur 
moyen de ménager la Bourfe du Roy > 
feroit de recourir à cet Expédient 3 
nais étant impolîible de donner des 
Bornes à la Convoi tifè des Efprits déré- 
glez > comme font les nôtres , le feul 
moyen de les contenir 9 eft de les trai- 
ter comme les Médecins font les Ma- 
lades affamez , qu’ils contraignent à 
l'Abftinencej en leur retranchent toutes 
fortes de Vivres. 

Pour cct effet , il faut réformer les 
Finances » par la fuppreflion des princi- 
pales 
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pales Voyes, par lefquellcs on peut ti- 
rer illicitement les Deniers des Coffres 
du Roi. 

Entre toutes il n’y en a point de fi 
dangereufes que celle des Comptans 
dont l’Abus cil venu jufqu’ à tel Point., 
que n’y remédier pas , & perdrcl’Etat , 
cft une mêinechofe. 

Bien qu’il Toit utile d’en uler en quel- - 
gués occafions , & qu’il fcmblc necef- 
(aire en d’autres ; néanmoins les grands 
inconvéniens & les abus qui. en arri- 
vent fùrpaffent tellement leur Utilité, 
qu’il eft abfolumcnt néceffaire de les 
abolir. 

On épargnera par ce moyen des 
millions entiers , & on remédiera à mil- 
le Profitions cachées, qu’il eft impof- 
fiblc deconnoître tant que les voyes fe- 
crertes de dépenfer les Tréfors Publics 
feront en ufage. 

Je fçais bien qu’on dira» qu’il y a cer- 
taines Dépenfcs étrangères , qui par 
leur nature doivent être fecrettcs > 8c 
dont l’ Etat peut tirer beaucoup de fruit, 
duquel il fera privé toutes les fois que 
ceux en faveur de qui elles pourront 
être faites , penferont n’en pouvoir plus 
tirer d’ Argent. 

M lis fous ce Prétexte il fe fait tant de 
vokries , qu’aprés y avoir bien pen- 

; G î 


Digitized by Google 



if 4 Test. Polit, du C. 
fé j il vaut mieux fermer la Porte à 
quelque Utilité qu’on peut en recevoir ] 
en quelques occafions > que la laifler 
ouverte à tant d’Abus qui fe peuvent 1 
commetre à tous momens à la ruine de < 
l’Etat. i 

Cependant pour n’interrompre pas t 
les moyens de faire quelques Dépences < 
fecrettes à fon avantage > on peut lait 
fer la liberté à un million d’or pour les J 
dépences de Comptanssà condition que ^ 
l’employ foit figné par le Roy même » 

& que ceux qui en auront été participans r 

en donnent quitance. i 

Si on met en avant què les Comptans 
font néccfîaires > pour faire pafier les < 
Remifes qui font en ufage > je dis que : 
c’eft une des Raifonspour laquelle il les 
faut ôter. < 

Si on a vécu aux Siècles paffez fans les < 

Comptans a on vivra bien encore fans ( 
cux> & fi en bannilîàntl’Ufage ,on ban- 
nit aufîi celui des Partis en temps de 
Paix > tant s’en faut que ce foit un Bien 
qui caufeunMal > ce fera un Bien qui 
en caufera un autre. 

On demandera peut-être > pourquoi 
connoiffant TUfage des Comptans 
mauvais > je ne l'ai pas fait retrancher de 
mon temps. 

Le Çraad H e n r x connoifioit le 

Mal 
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Mal établi cju vivant de Ton Prédécef 
leur , & ne l’a pû ôter. 

Les Troubles & les Emotions inte- 
ftines 3 les Guerres étrangères , & par 
conféquent les grandes Dépences 3 & 
les Partis extraordinaires qu’il a fallu 
faire, n’ont pas permis de penfer à l’exé- 
cution d’un fi bon Confeil. 

Ruïner le Parti Huguenot , ravaler 
l’Orgueil des Grands , foûtenir une 
grande Guerre contre des Ennemis 
Puiflàns, pour afîiirer enfin par une bon- 
ne Paix le Repos pour l’avenir , font 
tous moyens dont on s’eft fervi pour 
parvenir aux Fins qu’on fe propofe, puis 
que c’eft retrancher les caufes de la tolé- 
rance de ces Abus. 

Le fujet des Comptans , m’ayant 
donné lieu de parler des Partis extraor- 
dinaires , il m’eft impofîïble de ne pas 
dire 3 que tant s’en faut que les grandes 
augmentations du Revenu qu’on peut 
faire par cette voye , foient Avantageu- 
fes à l’Etat , qu’au contraire elles font 
préjudiciables, & l’appauvrifTentaulieu 
de l’enrichir. 

Peut-être que d’abord cette Propor- 
tion fera tenue pour un Paradoxe ; mais 
il eftimpollible de l’examiner foigneu- 
le meut 3 fans en connoître lajufticeéfc 
la Vérité* 

G 6 L*Aa- w 
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L’Augmentation du Revenu du Roi 
aiefe peut faire que par celle de l’Impôr, 
qu’on met fur toutes fortes de Danrées > 
& partant il eft clair que fi on accroît 
par ce moyen la Receptc > on accroît 
auili la Dépenfe > puis qu’il faut achet- 
ter plus cher ce qu’on avoit auparavant 
à meilleur marché. 

Si la Viande enchérit > file Prix des 
Etoffes , & de toutes autres chofes au- 
gmente» le Soldat aura plus de peine à fe 
nourrir & entretenir » & ainfi il faudra 
lui donner plus grande Solde ,* & le Sa- 
laire de tous les Artifâns fera plus grand 
qu’il n'éroit auparavant » ce qui rendra 
l’augmentation de la Dépenfe bien ap- 
prochante de raccroiffement de la Rc- 
cepte y & caufera une grande Perte aux 
Particuliers % pour un Gain fort médio- 
cre que fera le Prince. 

Par là le pauvre Gentilhomme » dont 
Se Bien ne confiftc qu’en Fonds de 
Terre n’augmentera point fon Reve- 
nu par tels Impôts ; les Fruits de h 
Terre demeureront prefque toujours à 
wn même Prix > principalement à foa 
jégard»& fi le cours du temps les fait en- 
chérir » l’excès du Prix en rendra le Dé- 
Bit bien moindre > ce oui fera qu’au bout 
de l’an la pauvre Noulefle ne trouvera 
pas d’augmentation en fon Reycuu>mais 
- i * * ' ^ ‘ "" “ bien 
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bien en fa Dépcnle, entant que les nou- 
veaux Subfides auront de beaucoup en- 
chéri toutes chofes néceflaires à l’entre- 
tenem'ent de fa Famille > qu’il pourra 
bien encore faire (ubfifter fans fortir de 
chez lui , quoi qu'avec néceilité , mais 
non plus envoyer fes Enfans dans les 
Armées pour y fervir le Roi & fon Païs> 
félon l’obligation de leur Naiflânce. 

S’il eft vrai , comme c’eft une cho- 
fe bien certaine , que le Débit de ce qui 
eft en Commerce parmi les Sujets > di- 
minue à mefure qu’on en augmente les 
Impôts 5 il pourra arriver que telles 
augmentations diminueront les Droits 
du Royaume > au lieu de les augmen- 
ter. 

S’il eft queftion de ce qui fc confora- 
me dans le Royaume , il eft certain 
que lors que les Marchandifes font à 
un Prix raifonnable on en achette da- 
vantage » 8 c qu’en effet on dépenfe 
plus; au lieu que fi le Prix en eft excef- 
iif » on s’en retranche même les plusné- 
ceflaires. 

Si d’autre part il s’agit des Danrées 
qui fortent du Royaume > il eft clair 
que les Etrangers attirez jufqu’à préfenc 
à enlever nos Marchandifes , pour la 
médiocrité du Prix , fe pourvoiront ail- 
leurs s’ils y trouvent leur avantage > ce 
'•= qui 
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? ui laiflera bien la France pleine de 
ruits de la Terre , mais dépourvue 
d’Argent > au lieu que fi les Impôts font 
modérez 5 la grande quantité de fruits 
qui feront enlevez par les Etrangers > 
récompenfera la Perte qu’on pourroit 
eftimer être caufée par la modération 
des Subfides. 

Il y a plus > l’augmentation des Im- 
pôts eft capable de réduire un grand 
nombre des Sujets du Roi à la Fainéan- 
tife j étant certain que la plus grande 
partie du pauvre Peuple & des Artifans 
employez aux Manufactures > aime- 
ront mieux demeurer oififs & les bras 
croifez j que de confommer toute leur 
vie en un Travail ingrat & inutile > fi la 
grandeur des Subfides empêchant le 
Débit des Fruits de la Terre , & de 
leurs Ouvrages , les empêche aufii par 
même moyen de recevoir celui de la 
Sueur de leur Corps. 

Pour reprendre le fil de mon Difi- 
cours > après avoir condamné l’abus des 
Comptans } & fait voir que Paugmen- 
tation eft quelques-fois non feulement 
inutile » mais fouvent préjudiciable ; 
Je dis qu’il doit y avoir une proportion 
Géométrique entre les Subfides & les 
jiéceflitez de l’Etat $ c’eftàdire> qu’on 
ne doit impofer que ce qui eft du tout 

nécef- 
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néceflaire pour la Subfifiance du 
Royaume > en fa Grandeur , & en fà 
Gloire. 

Ces derniers mots lignifient beau- 
coup , puis que non feulement ils font 
voir ou'on peut lever fur les Peuples ce 
qui efi requis pour conferver Je Royau- 
me en quelque Etat qu’il puiffe être> 
mais qu^on en peut encore tirer ce qui 
lui peut etre néceflaire» pour le mainte- 
nir avec Luftre & Réputation. 

Cependant il faut bien fe donner de 
garde d’érendrecçs dernières conditions 
jufqu’a tel point , que la feule Volonté 
du Princefoit fous ce Prétexte la Régie 
de ces Levées , la Raifon feule le doit 
être f & fi le Prince outrepafie les Bor- 
nes , tirant plus de fes Sujets qu’il ne 
doit , bien qu’en ce cas ils lui doivent 
Obéïffance , il en fera refponfable de- 
vant D i e u a qui lui en demandera un 
Compte exaéh 

Au refte il n’y a point de Raifon Po- 
litique , qu’il puiffe fouffrir qu’on au- 
gmente les Charges du Peuple > pour 
n’en tirer aucune Utilité ; C’eft cepen- 
dant s’attirer les Maléditfions Publi- 
ques , qui traînent après elles de grands 
Inconvéniens , étant très-certain que le 
Prince qui tire plus qu’il ne doit de fes 
Sujets > ne fait autre chofe en épuifant 
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‘ leur Amour 5c leur Fidelité > bien plus 
néccflairc à la Subfiftance des Etats , 
& à la conferyation de fà P erfonne , que 
l’Or & l’Argent, qu’il peut remettre en 

réferve dans fes Coffres. 

Je fçais que dans un grand Etat il faut 
qu’il y ait toujours des Deniers en réfer- 
ve pour fuvenir aux occafions impré- 
vues ; mais cette Epargne doit être pro- 
portionnée à la Richelfè de 1 Etat, 5c a 
la quantité d’Or & d’ Argent monnoyé 
qui court dans le Royaume > & fi eue 
xt’étoit faite fur ce Pied > la Richene 
du Prince feroit en ce cas fa Pauvreté > 
puis que fes Sujets n’auroient plus de 
Fonds j foit pour entretenir le Com- 
merce , foie pour payer les Droits » 
qu’ils doivent légitimement a leur Sou- 
verain. 

Comme il faut être Soigneux d’amaf- 
fer de l’Argent , pour fuvenir aux né- 
ceifitez de l’Etat, 5c Religieux à le con- 
ferver , lors que les occafions ne fe pré- 
fentent pas à le dépenfer , il faut etre 
Libéral à l’Employer lors que le Bien 
Public le requiert , & le faire à temps 
& à propos , autrement le retardement 
en telles occafions coûte fouvent cher à 
l’Etat , 5c fait perdre du temps qu’on 
ne recouvrera jamais. , > * ■ . 

On a vu louYent des Princes ? qui 
• . ‘ pou 1 
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pour confcrver leur Argent , ont perdu 
& leur Argent & leurs Etats touten- 
fcmble j &c*eftchofe certaine que ceux 
qui dépenfentmal volontiers , dépen- 
dent allez fouventplus que les autres» 
parce qu’ils le font trop tard : il ne faut 
pas peu de Jugement pour connoître les 
Heures 8c les momens les plusimpor» 
* tans ? & tel eft capable d’amalfer , qui 
‘pour n’être pas propre à la dépenfe peut 
caufer des Maux indicibles. 

Or parce que les Maximes générales 
font toujours inutiles , fi on ne fçait 
bien les appliquer aux Sujets particu- 
liers y Ilrdteàvoir : 

Quel peut être le Revenu de ce 
Royaume. 

Quel peut être fi Dépenfè. 

Quelle Réfervc de Deniers il faut 
avoir en fes Coffres ; 8c jufqu’à quel 
Point le Peuple peut 8c doit être lou- 
lagé. 

Le Revenu de ce Royaume peut être 
.confédéré en deux façons. 

Ou comme il peut être en temps de 
Paix j fans changer l’avance des De- 
niers qui fe tirent préfenteraent des Re- 
ceptes « 5 c des fermes générales > ni fai- 
re autre augmentation que celle qui fe 
peut j par Ta Réduction au Dcnierfci- 
ZQ 3 des vieilles Rentes qu’on voudra 

con- 
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conferver ? & des Gages de certains 
Officiers » qui en fouffriront plus vo- 
lontiers la Diminution} que la Suppref- 
fion de leurs Charges avec Rcmbourfe- 
ment. 

Ou } comme il peut être > en faifant 
certains changemens , eftimei fi raifon- 
mbles & utiles par ceux à quij’ay v« 
manier les Finances > au’à leur Juge- 
ment on n’a à craindre d’autre oppofi- 
tion que celle de la Nouveauté. 

* Sur le première Pied > l’Epargne 
peut faire compte de recevoir tous les 
ans trente-cinq millions a félon l’état 
qui s’enfuit. 

De la Taille , dix-fept millions trois 
cens cinquante mil livres. 

De 


( * Rentes créées fur la Ville au Denier dou- 
ze. 

Sel, un million deux cens trente-un mil qua- 
tre cens onze livres. 

Aydes , huit cens cinquante-un mil livres. 

Receptes générales , quatre cens foixante 8e 
quatorze mil cent quatrevingt-quatre livres. 

Toutes ces Rentes ont été conftituées depuis 
l’an i s s i - jufqu’en is$S. 

Du Régne de Henri IV. ni même de Henri III. 
il n’a été créé aucunes Rentes. 

Il y a vingt-trois Généralités, cnchaqueBu* 
reau vingt-quatre Officiers qui font en tout s S a. 
chacun defquels ayant mille écus de Gages, le 
tiers d'iceux revient à cinq cens cinquante-deux 
mil livres. ) 
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De toutes les Gabelles 5 cinq mil- 
lions deux cens cinquante mil livres. 

Des Aydes ? un million quatre cens 
mil livres. 

De la Rédu&ion des Rentes au Ds- 
Bierfeize, un million. 

De la Réduction des Tréforiers de 
France aux deux tiers de ce qu’ils per- 
çoivent de leurs Charges > laquelle ils 
loufFriront volontiers > pourvu qu’ils 
foient aflurez d'être délivrez des nou- 
velles Taxes defqucllesilsfontaccablcz 
à tous momens , cinq cens cinquante 
mil Livres. 

Des Parties Cafuelles,deux millions. 

De la Ferme de Bourdeaux , huit 
cens mil livres. 

De trois livres par muid de Vin en- 
trant à Paris , fept cens mil livres. 

Des trente fols anciens , & nou- 
veaux dix fols de Vin > cinq cens trois 
mil livres. 

De la Ferme des quarante-cinq fols 
au lieu des Péages > cinq cens trois mil 
livres. 

Des neuf livres dix-huit fols pour 
Tonneau de Picardie , cent cinquante- 
quatre mil livres. 

De la Ferme de Broiiaee, 250. mil 
livres. 

Delà Traite-Foraine de Languedoc > 

Epice- 


Digitized by Google 



i 64 Test. Polit, du C. ' 
Epiceries & Drogueries de Marfcillej 
& deux pour Cent d’Arles , trois cens 
quatrevingt mil livres. 

Du Tiers Surtaux de Lion , foixan te 
mil livres. 

Des cinq groflès Fermes ? deux mil- 
lions quatre cens mil livres. 

Des nouvelles Impofitions de Nor- 
mandie, deux cens quarante mil livres. 

Decelles de la Rivière de Loire, deux 
cens vingt-cinq mil livres. 

De la Ferme du Fer , quatrevingt 
mil livres. 

Des Ventes des Bois ordinaire > cinq 
cens cinquante mil livres. 

Des Domaines j cinq cens cinquante 
mil livres. 

Sur le fécond Pied , en déchargeant 
entièrement le Peuple dedix-fept mil- 
lions de livres , qui reviennent mainte- 
nant aux Coffres du Roy des levées de 
la Taille , la Recepte peut monter à 
cinquante millions , ainii que l’état fui- 
vant le juliifiera clairement. 

De l’Impôt à mettre fur le Sel , foie 
fur les Marais , en toutes les Provinces 
du Royaume, il en peut revenir au Roi > 
tous Frais faits , vingt millions. 

Du fol pour livre de toutes les Mar- 
chandées & Danrées du Royaumejdou- 
2e millions. 

Des 
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Des Aydes > un million quatre cens 
mil livres. 

De la Rédu&ion del’Achat des Ren- 
tes conllituées à l’Hotel de Ville 3 fix 
millions. 

De la Rédu&ion des Tréforiersde 
France 3 cinq cens cinquante mil livres. 

Des Parties Cafuellcs > deux mil- 
lions. 

De la Ferme de Bourdeaux 3 dix- 
huit cens mil livres. 

Des trois livres pour muid de Vin en- 
trant dans Paris » de nouvelle Imposi- 
tion j fept cens mil livres. 

Des trente fols anciens 3 & nouveaux 
dix lois d’Entrée pour chacun muid de 
Vin à Paris 3 cinq cens quacrevingt mil 
livres. 

De la Ferme des 4$. fols au lieu des 
Péages & O&rois > Cinq cens trente 
mille livres. 

Des 9. livres dix-huit fols pour Ton- 
neau de Picardie > Huit vingt quatorze 
mille livres. 

De la Ferme de Broüage 3 2*4. mille 
livres. 

Delà Traite Foraine de Languedoc » 
Epiceries , & Drogueries de Marfeille > 
& Deux pour Cent d’Arles, Trois cens 
quatrevingt mille livres; 

Des Surtaux de Lion 3 Soixante mil- 
le livres. Des 
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Des Groffes Fermes, deux mil* 
lions quatre cens raille livres. 

Des nouvelles Iropofitions de Nor- 
mandie , Deux cens cinquante mille 
livres. 

De celles de la Rivière de Loire , 
deux cens vingt-cinq mille livres. 

De la Ferme du Fer , 8 o. mille livres. 

Des Ventes & des Bois ordinaires , 
cinq cens cinquante mille livres. 

Des Domaines , ci«q cens cinquante 
mille livres. 

Somme totale , cinquante millions 
quatre cens quatrevingt- trois mille li- 
vres. 

Je fçai bien que cct Etabliflement 
bien entendu , fera trouvé jufte & rai- 
fonnable par tous ceux qui auront Ex- 
périence & Capacité en la Conduite 
des Etats. 

Entre les divers Surintendans des Fi- 
nances quiontété de mon temps, f en ai 
vu des plus entendus en ce qui eft du 
Fifcq , qui égaloient le fcul Impôt du 
Sel fur les Marais aux Indes du Roi d’E- 
fpagne , & qui confervoient ce fecrec 
comme le vrai Fondement du Soulage- 
ment du Peuple , de la Reformacion > 
& de l’Opulence del’Etat. 

Et en effet, pour peu de lins qu’ayent 
les plus groiliers , ils feront contraints 

de 
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de reconnoître qu’on ne fçauroit eftî- 
mer la décharge » & le contentement 
au’auroit le Peuple , s’il lui étoit permis 
d’ufer du Sel comnie du Bled , chacun 
n’en prenant qu’autant qu’il en voudroic 
& pourroitconfommer. 

Il eft certain que la Suppreflion que 
l’on feroit du grand nombre d’Officiers 
qui font établis pour l’Impôt du Sel , & 
la délivrance des Chicaneurs a & de la 
Procédure qu’ils font quelquefois par 
le devoir de leurs Charges j & fou vent 
par Malice > pour contraindre les Peu- 
ples à prendre le Sel auquel ils font im- 
posez , leur caufcroientunfoulagement 
indicible. 

Il eft certain de plus , qu'on pourroit 
bien juftement récompenfer les Pro- 
vinces , qui jufques à préfent ont jouï 
de l’Exemption du Sel , par une telle 
décharge de Tailles , que fi à l’avenir 
ils l'achetoient plus cher qu’ils n ont 
fait par Je pafle , la diminution de la 
Taille feroit équipolente à l’augmenta- 
tion du prix dü Sel à laquelle ils léroient 
fijjets , bien qu’ils l’achetaflent libre- 
ment. 

Il eft certain encore 5 que bien que 
l’on puifle dire , que la diminution de 
la Taille ne touche que le Peuple > 8c 
<|ue l'augmentation du prix du Sel , que 

l’on 
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l'on a jufques à préfent vendu dans les 
Provinces exemptes de l’Impôt» inté' 
refferoit les Eccléiiaftiques , la Noblcf- 
fe> & les Exempts. Tous recevr oient 
l’effet & la diminution des Tailles , en- 
tant que le Revenu des Tailles n’étant 
plus » le Revenu des Héritages augmen- 
teroit à proportion que les Fermiers qui 
les font valoir (croient déchargez aes 
Impôts qui font mis fur les Héritages 
qu’ils tiennent à Ferme. 

Ilcft certain enfin» que bien que les 
difficultez d’un tel établiffcment fuffent 
grandes » fi e(t*ce toutefois qu’on pour- 
roit lesfurmonter. 

Si après avoir confîdéré cetétabliflê- 
ment du Sel» on examine celui du Soi 
pour Livre > on le trouvera d’autant 
plus jufte?qu’il eft établi en divers Etats > 
& qu’il a été déjà deux fois réfolu en 
Corps d’Etats, fous le Grand Roi Fran- 
çois» & en l’Affemblée des Notables à 
Rouen , fous le Grand Henri d'im- 
mortelle mémoire. 

Cependant parce que les Soupçons 
font fi naturels aux Peuples & aux Com- 
munautez > qu’elles établiflent d’ordi- 
naire leur principale Seureté en leur 
Méfiance»qui les porte toujours à crain- 
dre que ce qui leur eft le plus utile , leur 
frit defavantageux > & que les grands 

Çhan- 
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Changemens font quaii toujours lujets 
à des Ebranlemens fort périlleux. Au 
lieu de concilier un tel Établifiement, 
j'ofeen détourner, & le fais d’autant 
plus hardiment, que telles Nouveau- 
tez ne doivent jamais être entreprifes , 
fi elles ne font abfoiumenc Néceflai- 
res. 

Or tant s’en faut que la France foit 
en ce terme , qu’au contraire j’ellimc 
beaucoup plus aifé de rendre le Peuple 
à fonaife , & mettre l’Etat en Opulen- 
ce , fans avoir recours à tels Expédiens , 
qu’en les pratiquant : vû que bien qu’il 
ne s’y trouve aucune difficulté qui ne 
puifle être furmontée $ il y en a fans 
doute de beaucoup plus grandes i de 
recourir à de tels Changement. 

Pour vérifier cette Propofition , il 
ne faut autre chofe qu’examiner la Dé- 
pend dont on pourra fe contenter en 
temps de Paix, & voir quel profit ou 
pourra tirer de l’Epargne que le temps 
permettra défaire. 

La Seureté & la grandeur de ce 
Royaume ne peuvent loiiffrir les Dé- 
penfes de la Guerre, moindres que le 
Projet porté ci-deflus , il faut faire état 
qu’elles reviendront à prés de douze 
Millions. 

La Dépenfe des Garnifons ordinai- 

W* mie, IL Ii ... res t 
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res 5 qui revient tous les ans à trois Mil- 
lions > pourroit être fupprimée > tant „ 
parce que la plus grande partie des Gens t 
de Guerre qui feront lors entretenus E 
avecl’Etatj entreront en Garnifon dans 
les Places 9 que parce que la plus gran- 3 
de partie des fuldits trois Millions ne 
fort de la Bourfe du Roi , que pour en- « 

trer en celle des Gouverneurs Particu- 
liers ? qui d’ordinaire ne tiennent que { 
dix Hommes > lors qu’ils en doivent 
a voit cent. . a 

Mais étant difficile? qu’il n’y ait quel- 
ques Places Privilégiées & de telle Im- 
portance ? qu’on ne peut refufer à ceux 
qui en font Gouverneurs , quelques l 
Garnifohs particulières ; dont ils puif- , 
fent d’autant mieux répondre , qu’ils 
lés choifiront à leur gré. Il faut ? à mon 
avis j retrancher les deux tiers de; cet- 
te Dépenfe >: pour la réduire à un Mil- 
lion. i 

La Dépenfe de la Mer de Ponant &; 
de Levant ne fçauroit être moindre que 
de deux Millions cinq cens mille li- 
vres i, ainfi qu’il paroi t par les Aétes par- 
ticuliers qui en font dreffez. 
j Celle de l’Artillerie reviendra à fïx 
censjnille livres.*. 

Celles des Maifons du Roijde la Rei- 
ne j de Monfieur , à trois millions cinq 
ocns'anille livres... . * Les 
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• Lôs „Pen fions des Suifles? du paye- 
ment desquelles on ne peut honorable- 
ment s exempter j font de quatre cens 
mille livres. 

( Les Batimçns coûteront trois cens 
mille livres. 

? Les lAmbafîàdeurs^ deux cens cin- 
quante mille livres. 

; Les Fortifications , fix cens mille li- 
vres. 

On p.ourroit retrancher entièrement 
toutes les Pcnfions 5 qui content au Roi 
quatre Millions^ Mais d’autant qu’il efi: 
impoilibje de paflçr d’une.èxtrémité à 
1 autre (ans milieu 5 & qu’on n’eft pas 
accoutumé en France à reiïfier aux Jra- 
portunitez , lors mêmes qu’elles font 
les plus injufies ; je croi qu’il faut fe 
Contenter dclcs réduire à la moitié. Ce 
qui eft d autant plus néceflàire qu’il eft 
Avantageux, au Public f que l’oifiveté 
de la Cour ne trouve point de Récom- 
penses , & qu’elles foient toutes atta- 
chées aux périls de la Guerre > partant 
les Penfions & Apointemens ne feront 
employées a 1 avenir que pour deux 
^Millions. 

.-•Les Ordinaires du Roi > cinquante 
mille livres. 

Les Acquits patents quatre cens mil- 
le livres. 

H 2 Les 
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Les Parties Inopinées >■ & les V «ya- 
ges > deux Millions. 

Les Non-Valeurs , cent cinquante 

mille livres. 

Le Comptant du Roi * trois cens 


mille livres. . .. ; . 

Toutes ces Dépenfes nè reviennent 
qu’à vingt-cinq Millions } qui étant ti- 
rez de trente-cinq » à quoi monte la 
Recepte; 11 en reliera dix , lefquels de 
la première année feront employez a la 

diminution des Tailles. 

Le vrai moyen d’eurichir 1 Etat elt > 
de foulager le Peuple , & de décharger 
l’une & l’autre de fes Charges ; En ai- 
minuant celles de l’Etat ? on peut dimi- 
nuer les Tailles , & non autrement * & 
pourtant c’eft la principale Fin qu’on 
le doit propofer dans le Reglement de 

ce Royaume. - V 

* pour bien prendre les meiures en 

' . *. . "> une 


* De quarante-quatre Millions, à quoi re- 
viennent toutes les diverfes n «« r « ^ 
oui f c tirent tfn Peuplé , en vertu du Brevet de la 
Taille il y en a vingt-fix Millions, qui s cm* 
p lo vent au payement des Charges conftnucesfut 
la faille, quiconftlienc en Rentes , ou en Ga- 
ges & Taxation d’Otfices ou en Droits qui leur 

°Bito que' la ferme des Aydes produite tous 
les ans quatre Millions , il n'en revient a i Epar- 
gne que +oo. mille livres. Les Rentes , Gages, 
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une Affaire fi Importante 5 il fautfça- 
voir que bien que toutes les Levées qui 
fe font en ce Royaume , reviennent à 
prés de quatrevingt Millions i il y en a 

Ï >lus de quarante-cinq en Charges , fur 
efqueJs on peut faire un fi bon ménage » 
qu’au lieu qu’on peut dire maintenant 
que lefdites Charges fonr la Ruine du 
Roi. J’ofe avancer que delà viendra-fon 
Soulagement & fon Opulence. , 
Beaucoup eftimeront fans doyte > 
qu’il feroit à fouhaiter que l’Etat fût 
déchargé de tout ce Faix 5 mais parce 
qu’il eftimpoffible défaire fubfiflerun 
grand Corps fans diverfes Dépenfes ab- 
i H 3 foiument 

Taxations 8c Droits engagez fur lefdites Aydes 
conlotnmeut le refte , qui cû de plus de j . Mil- 
lions & demi. 

Bien qu’on tire de toutes les Gabelles prés de 
ip. Millions , il n’en revient à l’Epargne que j. 
pillions 500. tant de mille livres , parce quel- 
refie qui revient à prés de ij. Millions , eft em- 
ployé au paycrqent des Rentes créées fur leldîtcs 
Gabelles , ou à celui des Gages, Taxations & 
Droits des Officiers des Greniersà Sel, ou ce* 
Gages du Parlement de Paris , Chambre des 
Comptes, Cour des Aydes , grand Confcil ou 
des Sécretaircs du Roi. 

Bien que toutes les autres Fermes de l’Etat, 
produilent n. Millions,, il n’en revient que dix 
au Roi, parecqu’i! en faut rabattre plus de deux 
Millions affe&ez au payement de quelques Ren- 
tes , Gages d* Officiels ,5 Taxations 8c Droits 
aliénez. 
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folument néceflàires ; à fon Entretien* 
Comfttefe Poids de tôut^s^ces Charges 
énfetoblej né peut être fupporté par l’E- 
tat , la Sapprelfion entière ne peut être 
defirée avec Raifon. j a -■ 

On peut propofer trois Môÿcns pour 
la Diminution defdit'és Charges*; 

Le premier eft l’imputation delà trop* 
grande 'joüifllmce: que les 'Tai.-ftcuiiers 
ont fait dés Deniers du Roi fur' le ponds 
qü’ilS ont débôurfé pour aquérir lés 
Rentes , les Offices ? & les Droits dont 
ils joüilTent. 

Je fçai qu’il n’y auroit pas grande pei- 
ne à dépolféder par ce moyeu quelques 
Particuliers des Rentes & des Droits 
qu’ils reçoivent ? & qu’il nefaudroit fai- 
te qu’une bonne Supputation des De- 
niers qu’ils ont perçus j dans laquelle 
outre l’Intérêt permis par les Ordon- 
nances ? on trouveront fans doute le 
remboursement du prix de leur Engage- 


ment. , „ , 

Mais quand la juflice de cet Expé- 
dient ne pourroit être conteftée > la Rai- 
fon ne permettra pas de s’en fervir , par- 
ce que là Pratique ôteroit tout moyen à 
l’avenir de trouver de l’Argent dans les 
Néceffitez dçPEtat > quelque Engage- 
ment qu’on voulût faire. 

Il clî Important de bien remarquer à 


ce 
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ce propos > 'que telle chofe peut bien 
n’êtrepas contre la Juftice , qui ne laif- 
feroit pas d’être contre la Raifon d’une 
-bonne Politique 5 & qu’il faut bien fc 
donner de garde d’avoir recours à des 
Expédions qui ne violant pas la Raifon , 
■.ne laifferoienr pas de violer laFoiPu- 

• blique. : . . 

Si quelqu’un dit que les Intérêts Pu- 
: bîics doivent être préférez aux. Particu- 
*liers> en avoüant la Proportion ; je Je 
priedeconfidérer qu’en la difcuiiion de 
ce Point} ces différentes natures d’In- 
térêts > n’entrent point en balance > 
mais que les Publics font feulement 
rcontrepefez par d’autres de même natu- 
re , & qu’ainfi que le futur a bien plus 
d’étendue que le prefent > qui paflEea 
uninftant Les Intérêts qui regardent 
l’avenir 5 doivent par Raifon être plus 
confîdérez que ceux du préfent , con- 

• tre la coutume des Hommes fenfuels > 
qui préfèrent ce qu’ils voyent de plus 
prés } parce que la vtië de leur Raifon 

• n'a pas plus d’étendue que celle de leur 

Sens. - _ -■ 

Si l’on garde en ce Point la Foi Pu- 
blique , ainfï que je l’eftime tout à fait 
Néceffaire 5 l’Etat en fera beaucoup 
plus foulage qu’il ne feroic > quand mê- 
mes on fupprimeroit .une partie de fes 

H 4 v Char- 
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Charges fans nouvelles Finances > en 
ce qu’il demeurera Maître des Bourfes 
•des Particuliers en toutes occafions , & 
pe laiflera pas d’augmenter confidéra- 
blementfon Revenu. 

Lefecond Moyen pour diminuer les 
Charges du Royaume > confifte en leur 
Rembourfementfurlepied de la Finan- 
ce aétuellement débourfée par les Parti- 
culiers y mais la Vérification en fèroit 
difficile 5 vu que pour faciliter le débit 
de ce que la nécellité de l’Etat a con- 
traint d’aliéner , on a fouvent donné 
au Denier quatre > ce qui paroît engagé 
au Denier fix. 

Ce Moyen jufte en foi-même , ne 
peut être pratiqué ? fans donner prétex- 
te à beaucoup de Plaintes j quoi que 
.mal fondées. 

Le troifiéme Moyen pour la dimi- 
nution des Charges de l’Etat j confifte 
à Rembourfer celles qui ne feront pas 
néceflaires 5 au même prix quelles fe 
débitent entre les Particuliers , rem- 
bourfant fur ce pied les Propriétaires des 
Offices des Rentes & des Doits qu’on 
voudra Supprimer , jfc ne recevront au- 
cun préjudice > & le Roi ne fe prévau- 
dra pas de l’Avantage commun qu’il a j 
à des Particuliers qui peuvent fe libérer 
à la charge de leurs Dettes , lorsqu’ils 

ont 
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©ne le moyen de les payer au me- 
me prix qu'elles fe vendent ordinaire- 
ment. -, \ ~ i . £ • . . î - 

y Ce Moyen qui eft leièul qui peut } & 
qui doit être pratiqué..» peut produire 
fon effet en diverfes façons,» ou en lon- 
gues années » par le feul ménage de la 
jouiffance des Charges r » pu en une feu- 
Je , moyennant une Somme immen/b 
de Deniers , qu’il faudroit. avoir com- 
ptant p3r le Suppléement d’un fonds 

extraordinaire. . . *> 

y L’impatiçpce naturelle à, nôtre Na- 
tion 5 ne donnant pas lieu d’efpérer » 
que.ô ous.p ttiffions perfévérer quinze 8 c 
vingt années en une même rélolution. 
La première voye qui .requerroit au- 
tant de temps j n’eft aucunement rece- 
vable. , , ; v r . . « - V" 

Le grand Foflds qu’il faudroit pour 
Rembourfer tout à la fois des Charges 
aulli immenfes que font celles de l’E- 
tat» fait que la Propofition de cette fé- 
condé Voyeferoit aulli ridicule qu’im- 
poffible.» ainfl la troifiéme refte feule 
pratiquable. > . 

Pour s*en ferfir avec tant de juftice 
que l’on pe s’en puiffe plaindre , il faut 
: confïdérçr les Charges qu’on voudra 
Supprimer fur- trois pieds différens , fai- 
sant le divers cours de leur débit. 

ç H 5 Les 
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* Les premières Rentes continuées 
fur la Taille , qui fe vendent d’ordinai- 
re au Denier cinq , ne doivent être con* 
fidérées , ni Rembourfées que fur ce 
pied > félon lequel leur propre joüUTan- 
ce en fait le Rcmbourfement entier en 
fept années & demie. 

Les autres Rentes conftltuées fur la 
Taille depuis la mort du Feu Roi > qui 
fc payent ou dans les Elections > ou 
dans les Receptes Générales , doivent 
être Rembourfées fur le pied du Denier 
fix> parce quêc’eft leur débit > fur le- 
quel leur joüilTance ne peut faire leur 
Rembourfenaent qu’en >nujc ans & de- 
mi. ' r • » * ’ " V " 

Les 5 Offices des EleéVions avec Ga- 
ges r* f Taxations des Offices & autres 
Droits qui leur font attribuez > doivent 
être Rembourfez furie piéd du Denier 
huit » qui eftTë prix Prainaire de telles 
-Charges. 

t La Raifon oblige à prendre un mê- 

. » ••■i •> » ’ me 

( ^ La plus grande paniede Rentes conftituées 
fui la Taille, depuis iôiz.font encore à piéfent 
entre les mains de Partifaris , de leurs Héritiers , 
ou de ceux à qui il s les ont uanfpottées , & ils les 
ont aquifcs à fi bas prix', qu’ils en attendent à 
toute heure le retranchement , qui leur feroit 
bien moins avantageux qudcRcmbouifcxncnt 
au prix courant. ) -, . 

L f" Les nouvelles Rentes établies lux lesAy- 
C ~ des 
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me pied pour le Rembourfement des 
Charges conftituées fur les Aydes , fur 
toutes les Gabelles ? fur les cinq GroC 
fès Fermés , fur la Foraine de Langue- 
doc 5c de Provence ? fur la Douane de 
Lion , fur le Convoÿi de Bourdeaux , 
Coutume de Bayonne i? Ferme de 
Broiiage ? & tels Rerabourfemens ne 
peuvent être faits par la feule joüiffan- 
ce? qu’en onze années, r » . 

Je Içai bien qu’ilfe vend tous les jours 
des Rentes de cette nature à moindre 
prix aue le Denier huit ; mais j'en pro- 
pofe le Rembourfement fur ce pied 
pour la fatisfa&ion des Particuliers ? 
eftimant que fi en une Affaire de telle 
Importance? il doit y avoir delà léfion , 
il vaut mieux qu’elle tombe fur le Roi 
que fur eux.: ,:r. 

• . Le pied de tous les Rembourfèmens 
que l’on peut faire ? étant juftement ér;t- 
-bli Il faut confidérer qu’il y a certai- 
nes Charges fi néccflàires en ce Royau- 
me? ou engagées à fi haut prix , qu’on 
«e les met pas entre celles > aü Rem- 

H 6 bourlemcnt 

'■ ■ » "i o 

•des, lie fevendent qu’au Denier ôcilyen^ 
.pour deux Millions. 

, Les nouvelles Rentes fui les Gabelles , fc ven r 
dent au Denier fept &c demi*. Et iîy enàpour 
cinq Millions deux cens foixante mille livres. ] 
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bourfement defqudlcs on doitpenfèr» 
par la Voye qui fe propofc mainte- 
nant. 

Tels font les Gages des Parlemens & 
autres Cours Souveraines > des Préfi- 
diaux & Sièges Royaux , des Secrétai- 
res du Roi > des Tréforiers de France > 
& des Receveurs Généraux. 

Ce n’eft pas que j’eftime qu’il ne fail- 
le faire aucune Supprdlion en ce genre 
d’Offices ,• je fuis bien éloigné de cette 
penfée ; Mais pour procéder avec or- 
dre à la diminution des Charges du 
Royaume > la Raifon veut qu’on com- 
mence p3rle Rembourfement de celles 
qui font à meilleur prix , & qui font in- 
commodes au Public. 

En cette confédération » je préféré la 
Suppreffion des Rentes établies fur les 
Tailles , & celle de beaucoup de Char- 
ges d’Ehis , à tout autre. 

Celle des rentes de cette nature à cau- 
le de leur bas prix , & celle des Elus > 
parce que ces Officiers font la vraye 
Source de la Mifére du Peuple » tant à 
ca.ufe deleur grand nombre qui eft fi ex- 
celfif > qu’il fait plus de quatre Millions 
-en exempts , que pour leurs Malverfa- 
tions fi ordinaires ? qu*à peine y a-t-il 
unElû qui ne décharge fa ParoilTc ; que 

beau- 
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beaucoup tirentde celles qui leur font 
in différentes- > & qu’il s’en trouve de fi 
abandonnez , qu’ils ne craignent point 
de fc charger de crimes , en augmen- 
tant à leur profit les Impofitions à la 
charge du Peuple. - ’ - ^ 

Cette même Confidération eft la 
feule qui m’empêche maintenant de 
parler de la Supprclfion de beaucoup 
d’Offices de Judicature , dont la multi- 
tude eft inutile , leur prix étant aullî ex- 
traordinaire que leurs Gages font pe- 
tits ; ce fcroit un mauvais ménage que 
d’y toucher par la nécellïté préfente. 
Quand on voudra en diminuer le nom- 
bre j le moyen de parvenir à cette Fin , 
fera de faire un fï bon réglement de la 
Paulette , que les Offices étant réduits 
à un prix modéré , Je Roi puiffe lors 
qu’ils viendront à vacquer > les rem- 
bourfer aux Propriétaires > &lesSup*. 
primer tout enfemble. 

Je ne comprends point encore dans 
le nombre des Suppreffions > les Collè- 
ges des Secrétaires du Roi , les Bureaux 
des Tréforiers de France > & les Rece- 
veurs généraux, non à raifon delà modi- 
cité de leurs Emolumens , qui font a£ 
fez bons , mais à caufe de leur Finance, 
qui n’eft pas petite. 

Je n’y mets point auifi les vieille» 

remet 

à 
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rentes qui ont été créées du temps des 
Prédéccflcurs de V. M. & qui fc payent 
au Bureau de la Ville de Paris > tant 
parce que factuelle Finance débourfée 
par les Acquéreurs , eft plus grande que 
celle de tous les autres , que parce qu’il 
eft bon que les Intérêts des Particuliers 
foient en quelque façon mêlez avec ceux 
de leur Souverain > que parce qu’enfm 
elles font pafièesà diverfes Religions, 
Hôpitaux > & Communautez , à la 
Subfiltance defqueilcs elles fontnécef- 
faires , & qu'ayant été diverfes fois par- 
tagées dans les Familles > il femble 
qu’elles y ayent fait Souche? & qu'on 
ne les en puiflTe tirer ? làns troubler leur 
Etabliflemcnt. 

Cependant pour n’oublier aucun mé- 
nage qui fe puifle faire avec raifon > à 
l’avantage de l’Etat, je dois remarquer 
deux choies en ce lieu. 

La première eft , que les Bureaux 
des Tréforiers de France fubiiftanc , on 


peut profiter d’un tiers de leurs Gages , 
étant certain qu’ils fe trouveront bien 
traitez en la réformation générale du 
Royaume , fi en les aflùrant de ne plus 
leur impofer de nouvelles Taxes , on 
réduit leurs Gages aux deux tiers de 
ceux qu’ils ont eu par le paflfé > & par 
leur première Création* 1 ; . 


Digitized by Google 



DERiCH.Ch. IX. Se&. VII. 183 
La fécondé eft » qu’en ne fup pri- 
mant pas les Rentes établies fur la Mai- 
fon de Ville > du temps du Feu Roi > 
qui font toutes créées au Denier douze > 
ce qui fe fera avec 'd’autant plus de Ju- 
ftice ? que les Particuliers n'en confti- 
-tuent qu’au Denier dix-huit, les Pro- 
priétaires defdites Rentes eonftituées 
fur la Ville > fe prévaudront parla Grâ- 
ce du Roi de deux Deniers , en la 
joüilTance de celles qu’ils auront de cet- 
te nature. 

Et comraê ils trouveront en cela leur 
avantage ? le Roi y trouvera le fien ? en 
ce queles Rentes dont’ l’Etat fera char- 
gé feront de meilleur débit que celles 
des Particuliers ? fuppofé qu’on foit 
exaét à les payerfans diminution , ainft 
qn’on y eft obligé ? & qu’on Je doit fai- 
re pour l'Intérêt Public. 

Pourfatis faire j tant au payement de 
ces Rentes ? qu’aux Gages de pltifienrs 
Officiers , ou abfolcmcnt néeeffaires , 
oi^du moins non fu ppiimables dans les 
temps préfens > j’eüime que de quaran- 
te-cinq millions dont ce Royaume eft 
maintenant chargé ? il faut fe content 
ter d’en fupprimer trente, laiftànt le rér 
ftç pour l’acquit des Charges qui de* 
me urcrom.. 

Des 
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*. Des trente millions à fupprimcr , 
il y en a prés de fept dont le rcmbourfe- 
ment ne devant être fait qu’au Denier 
cinq j la.Suppreflion s’en fera dans fept 
années & demie 5 par la feule joüifian- 
ce. . 

_ D es autres vingt-quatre 3 il s’en trou- 
vera encore autant 3 qui ne devant être 
rembourlèz qu’au Denier fix 3 qui eft 
le Prix courant de telles Charges 3 ils 
pourront être fupprimez en huit années 
& demie 3 par la feule joiiiflànce. . „ 
Mais parce qu’ainfi que je l’ai repre- 
fenté cy-deftus % les Deffeins de longue 
haleine 11e font pas les plus feu,rsen ce 
Royaume > & qu’en cette confidéra- 
tion il eft expédient de réduire toutes les 
Suppreffions qu’on voudra faire à un 
nombre d’années > qui n’cxcéde pas 
la portée de nôtre Patience Pour faire 
que tous les Rembourfemens qu’on en- 
treprendra y s’accompliftçnt dans le 
• . o ' ■ mê- 

* Les Rentes dont le prix courant eft an De- 
nier cinq , montent juftement à fix millions 
kuiteens douze mille livres fçavoir fix millions 
qui ont éréconftituez des huit millions aliénez 
fur les Tailles au mois de Février .1634-. quatre 
cens quinze mille livres conftimezpar le Sieur 
Caillard ôc fes Aftociez au mois de Janvier 163+. 
Et cent douze mille livres conftituées par Edit 
du mois de Mars de la même année , pat Ici 
Créanciers de Moyflcl Ôc Payea. 
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même temps que les Rentes qui fe débi- 
tent au Denier cinqfefupprimeront par* 
leur propre joüifTance } il faut faire un 
Fonds extraordinaire de la Valeur d’un 
fixiéme du Prix courant defdites Ren- 
tes ? qui revient juftement à fept mil- 
lions} une fois payez» pourlafuppre£ 
fion d’autant de Revenu. 

Pourachevcr la SuppreiHon des tren- 
te millions propofez» il en refte encore 
fcizeà rembourferj qui le doivent être 
fur le pied du Denier huit > parce que 
c’eft le Prix courant de leur Débit. 

Or parce que le Rembourfement de 
ces feize millions 3 ne fçauroit être fait 
qu’en douze années par leur propre 
joüifiànce > Sc qu’il eft à propos de ra- 
courcir ce temps , pour réduire cette 
Supprellion en fept années , ainfi que 
celle des quatorze millions précédens, 
il faut de huit parts en fuppléer trois par 
Fonds extraordinaires > lefquels revien- 
nent à quarante-huit millions. 

Bien que la grandeur de cette Som- 
me s foie capable d’étonner d’abord 
ceux qui fçavent la facilité des Affaires 
de cette nature en ce Royaume 5 ne 
douteront pas qu’elle ne foit d’autant 
plus facile à trouver } qu’il ne la faut 
fournir qu’en fept années. 

Et la Paix nencra pas plutôt établie » 

‘‘ que 
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<jue l’ufage des Partis, ordinaires en ce 
temps pour trouver de l’Argent , étant n 
raboü , ceux qui fe feront nourris en cet- 
te nature d’ Affaires , ne pouvant per- 
dre en un inLant leurs premières habi- |j 
-tudes , convertiront volontiers toute p 
-leur induftrie à défaire ce qu’ils auront f 
fait , par les mêmes voyes dont ils fe ( 
font fervis pour l'établir premièrement; ( 
C’cft à dire , à éteindre & fupprimer, 
en vertu des Partis qu’ils feront, à cet 5 
effet, les Rentes, les Droits & les Of- | 
fices , de la Création defquels ils auront | 
été' Auteurs en vertu d’autres Partis. 

Ainfi le Royaume peut être foulage 
«n lept années , de trente millions des 
Charges ordinaires qu’il porte maintc- 
i nant. 

Le Peuple déchargé effeftivement 
des vingt-deux millions de Tailles , qui 
veft maintenant la moitié de ce qu'il por- 
te J le Revenu du Royaume fe trouvera 
de cinquante-fept millions , ainfi que 
- l'Etat fuivant le juftifie. 

• i 

R E C E P T E. 

Des Tailles, vingt-deux millions. 

Des Ay des , quatre millions. 

De toutes les Gabelles , dix-neuf 
■millions; 

De 
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- De* toutes les autres Fermes ? douze 
millions;' J . ?o > ' ! . „■* ■. 

n otal , Cinquante- fept millions; * * 

Defquels ayant ôté vingt-fept mil- 
lions} qui 1 entreront tous les ans à l’E- 
pargne , cette Somme doit être eftimée 
ii-ùorablé-i qu’il n’y a^ucnn Etat en là 
Chrétienté qui en tire la*; moitié 3 - Tes 
Chargés préalablement acquitées. 

“ 'Si : en fuite de ces ■ Supprdhons 3 '-'qui 
a (Tu jettiront beaucoup de Gens au paye- 
ment des Tailles ? fans qu’ils s*en puif 
fent plaindre, on fupprime encore tous 
les Officiers' fcjui s’exercent par Matri- 
cule} on^arirmple Commillîon \ Si 
ôn réglele norhbre des Notaires , non 
feulement ^Royaux, mais des Jurifdi- 
élions ordinaires 3 on procurera un 
Soulagement indicible au Peuple 3 tant 
parce "qu’on le délivrera par ce moyen 
d’autant de Sângfuës'qu’on Jufôtera de 
telles Gens 3 que parce qu'eri outre y 
ayant- plus de ! cent mille Officiers à re- 
trancher de cette hature 3 beux quife 
trouveront deflitnez déîeurEmploi or- 
dinaire.} Feront contraints de prendre 
celui de la Guerre , du Commerce 3 ou 
du Labourage. 

Si l’on réduit enfui te toutes les 
Exemptions à la Nobldfe , & aux 
Conjmenfaux delà Maiion du Roi 3 il 

cft 
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cft certain que les Villes , les Conamu- 
nautez exemptes > les Cours Souverai- 
nes j les Bureaux des Treforiers de 
France , les Elevions , les Greniers à ( 
Sel, les Offices des Eaux & Forées , du *• 
Domaine ? & des Décimes , les In- 
tendans & Receveurs des Paroiflès , fai- 
fant plus de cent mille Exempts > dé- 
chargeront les Peuples de plus de la 
moitié de leurs Tailles; étant encore 
certain > que les plus Riches , fujers 
aux plus grands Taux» font ceux qui 
s’exemptent au Prix de leurs Bourfes. 

Je fçais bien qu'on dira» qu’il cft air ( 
fé de faire de tels Projets;» iemblables i 
à ceux de la République de Platon > qui > 
Belle en fes Idées , eft une Chimère en i 
Effet. , .• . 4 ‘ . . > 

Maisj’ofe afiurer , que cedefleineft j 
non feulement fi raifonnable , mais fi i 
aiféà exécuter, que fi Di eu fait la 
grâce à V. M . d’avoir bien- tôt la Paix , 

& de la confcrver à ce Royaume avec 
fes Serviteurs » dont je pi eft i me l’un 
des moindres , au lieu de laiffer cet Avis 
par Teftement , j’efpére de le pouvoir 
accomplir. 
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•— V ► » » • » 

r . Section VIII. 

montre en peu de mots , que le der- 
nier Point de la PuiJJance des Prin - 
_ ces doit confijler en la Pojfejjion dit 
Cœur de leurs Sujets . 

-» ' .... 

L Es Finances étant ménagées j félon 
qu’il eft porté cy-defliis , le Peu- 

{ >!e Te trouvera tout à fait foulagé , & 
e Roi fera PuilTant par la Poffeliion du 
Cœur de les Sujets 5 qui confiderant 
le foin qu’il aura dé leurs Biens , fe- 
ront portez à l’aimer par leur propre 
intérât. - ** ■ ; 

* Les anciens Rois ont fait un Etat fi 
particulier du Cœur de leurs Sujets > 
que quelques-uns ont eftimé , qu’il va- 
loir, mieux parce moyen être Roi des 
François que delà France. 

Et en effet cette Nation a été au- 
tres- fois reconnue fi palfionnée pour 
fes Princes , qu’il fe trouve des Auteurs 
f qui la louent ? d’être toujours prête à 
répandre fon Sang , & dépenfer fon 
Bien pour le Service & pour la Gloire 
de l’Etat. 

Sous 

( * Philippes de Valois. ) 

L j Ammi an Jtëaiccllin Liv. x 6 . & 1 7 .3 
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* Sous les Rois de la première 3 fé- 
condé 3 & troifiéme Race , jufques à 
Philippe le Bel ? le Trélor des Cceurs a 
été lefeul Bien Public quife confervoit 
en ce Royaume. 

Je fçais bien que les temps paflèz > 
n’ont point de rapport ni de propor- 
tion au préfent -, que ce qui a été bon en 
un Siècle 3 n’eft pas fouvent permis en 
tin autre. 

Mais bien qu’il foit certain, que le 
Tréfordes Cœurs ne peut fuffire main- 
tenant ? c’eft choie aulli trés-aHurée ? 
que celui de l’Or & l’Argent eft pref-i 
que inutile Jans ce Premiers l'un Sc l’au- 
tre font nécelfaires 3 & qui n’en aura 
qu’un 3 fera nécelliteux dans l’Abon- 
dance. . ; ; ' 

.v CH A* 

<■ . . - •• •; ..pî • 

1 ( * Cette "Politique étoit fondée au dire d’un 
Grand Prince, qui pour êtreprivé de la vraye 
Lumière qui contiùeen la Foi , ne laiflbir pas de 
voir fi clair par celle de la Raifon , qu’il eftimoit 
pe pouvoir jamais manquer d’ Argent dans fes 
ncceffitcz , puis qu’il étoic aimé de fes Peuples , 
guienavoientpourlui. . 

Cyvut & Xenophen Liv. y. de fan Inflitu- 



t 
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CHAPITRE X. 

Oui conclut cet Ouvrage , enfaijant con- 
naître , que tout le contenu en ïceluy 
fera inutile , Ji les Princes & leurs 
Miniflres ne (ont fi attachez, au Gou- 
vernent de l'Etat , que nobmettant 
aucune chofe de ce à quoi leur Charge 
les ajlreint , ils nabujent pas de leur 
Puijjance, . . ■ , 

„ * i » » * . . * *- 

P Our terminer heureufement cet Ou- > 
vrage > il ne me refie qu’à repréien- 
tçr à V. M: que les Rois étant obligez à 
faire beaucoup plus de chofes comme 
Souverains , que comme Particuliers > 
il ne peuvent fedifpçnfer fi peu de leur 
Devoir ? qu’ils ne commettent plus de 
Fautes par Otnillion , qu’un Particulier 
ne fçauroit faire par Commitlion. 

Il ell ainfi de ceux fur lefquels les 
Souverains fe déchargent d’une partie 
du Faix de leur Empire , puis que cet 
Honneur les aüreinc aux mêmes Obli- 
gations auxquelles les Souverains font 
tenus. ' 

Les uns & les autres confidérez com- 
me Perfonncs Privées , font Sujets aux 
mêmes Fautes 9 comme tous les autres 
. , ; ‘ Hom- 
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Hommes ; mais fi on a égard à la Con- 
duite du Public 5 dont ils l'ont chargez , * 
- ils fe trouveront fujets à beaucoup d’au- 
tres 5 vii qu’en cefens ils nefçauroient 
omettre fans pécher, ce à quoi ils font 
obligez par leur Miniftëre. 

En cette confidérarion , tel peut être 
Bon & Vertueux , comme Particu- 
lier ? qui fera Mauvais Magiftratj & 
Mauvais Souverain , parle peu de Soin 
qu’il aura de fatisfaire aux Obligations 
de fa Charge. 

Et un mot } fi les Princes ne font tout 
ce qu’ils peuvent pour régler les divers 
Ordres de leur Etat : 

S’ils font Négligens au Choix d’un 
bon Confeil ; s’ils en méprifent les Avis 
Salutaires: 

S’ils n’ont un Soin particulier de fe 
rendre tels 5 que leur Exemple foit une 
Voix parlante : 

S’ils font Parcffeux à établir le Ré- 
gne de Dieu , celui de la Raifon , 8c 
celui delajufticetoutenfemble: 

S’ils manquent à protéger les Inno- 
cens j à récompenfer les fignalez Servi- 
ces qui font rendus au Public ? & à châ- 
tier les Defobéïflances & les Crimes » 
qui troublent l’Ordre de la Difcipline , 

& lafeureté des Etats ; 

S’ils ne s’appliquent pas autant qu’ils 

doi* 
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'doivent 5 à prévoir & à prévenir les 
Maux qui peuvent arriver , & à dé- 
tourner par de fbigneufes Négocia- 
tions les Orages, quedesNuës amè- 
nent aifëment fouvent de plus loin 
qu’on ne penfe:^ - : i V 

« Si la Faveur les empêche de bien 
thoifir ceux qu’ils honorent des granr 
des Charges > 8c des principaux Em? 
plois du Royaume : 

* S’ils ne tiennent puilfamment la 

main à établir l’Etat en la Puiflàuce 
qu’il dçit être : -i 

« Si en toutes ôccafions ils ne préfè- 
rent les Intérêts Publics aux Particu- 
liers 'î quoi qu’ils foient Bien vivans 
d’ailleurs ? ils fe trouveront beaucoup 
plus Coupables que ceux qui tranfe 
greffent a&uellement les Commande- 
mens & les -Loix de-OiEu; étant 
«certain:, qu’obmettre ce à quoi on eil 
obligé , & commettre ce qu’on ne 
doit pas taire et! une même choie. 

* Je dois encore repréfentèr à; V. M, 
que fi les Princes , Sc ceux qui font 
employez fous Eux aux premières 
Digriitez du Royaume > ont de grands 
A vantages fur l es Particuliers , ils • po£ 
lèdent un tel Bénéfice- à Titre bien 
onéreüit, 'puis que non feulement iÎ£ 
font iùjêts pat omiffionaux Fautes 

l * qus 
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que j’ai marquées > niais qu’il y en i 
même encore plufieurs autres de com- 
tnilfion > qui leur font particulières. 

S’ils fe fervent de leur Puilïànce > 
pour commettre quelque Injuftice ou 
quelque Violence? qu’ils ne peuvent 
ftiré comme ' Perfosnes. Privées , iis 
font par commillion un Péché de 
Prince & de Magiftrat ? dont leur 
feule Autorité eft la Source > & du- 
quel le Roi des Rois leur demandera 
au jour du Jugement un Compte très- 

particulier. ; ■ . 

- *Ces deux: divers : genres de Fautes , 
particulières aux Princes &;aux Mar 
giftracs , JeUr doivent donnera penfer 
qu’elles font bien d’un autre poids 
que celles des Particuliers ; parce qUc 
comme Caufes univerfelles ? elles in- 
fluent Jours ©éfordres à «jut ce qui 
leur étant fournis y reçoit imprdlîon 
de kutfjnouvement. ^ . , 

Beaucoup fe fauyeroient comme 
PtHounes Privées > qui fe damnent en 
effet comme Perfonnes Publiques, , 
... TJFn des plus Grands Rois de nos 
ïVoifins* ireconnoiflant ( cette Vérité 
en mourant^ s’écria ? qu’il r ne: çrai- 
gnoit passant léSriBéchea de Pliilip- 
ipes , qu’il appréhendoi ccetix du Roi. 

• J Sa penféc etoit vrayeeiaxt Pioufe > 
si*; i mais 


DE Ri ch. Chap. X. ipy 
mais il eût été bien plus utile à Tes 
Sujets , & à lui-même , qu’il l’eût eue 
devant les yeux au fort de fa Gran- 
deur & de fon Adminiftration , que 
lors qu’en connoilfant l’Importance, 
il ne pouvoir plus en tirer le Fruit 
néceflaire à fa Conduite, bien qu’il 
le pût recevoir pour fon Salut. 

JcTupplic Vôtre Majesté* 
de penier dés à cette heure à ce que 
ce Grand Prince ne penlà , peut être, 
qu’à l’heure de là Mort \ & pour l’y 
convier par Exemple , autant que par 
Raifon , je lui promets qu’il ne fera 
Jour de ma Vie , que je ne tâche de 
me mettre en l’Efprit ce que j’y de- 
vrois avoir à l’heure de ma Mort , fur 
le lïijet des Affaires Publiques , dont 
il lui plaît fe décharger fur moi. 


F I N. 
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OBSERVATIONS 

H I ST OR IQJUES : 

v 

'• 'SUR LE' • 

TESTAMENT POLITIQUE • 

• * * .4 » 

; DU CARDINAL.; 

D E RICHELIEU.; 

Livre i. chapitre I. page 42. Je la 
première y & page j'O. de la Jècon - 
de troifiéme Editions , publiées 

à Am [ 1 er dam chez HENRI 

Desbordes en 1688. 

SUR CES MOTS. 

L 'Eloignement du Duc de la Valette , 
jnoi que Volontaire & non forcé y 
me donnant lieu de le mettre en cette 
ClaJJe y je ne puis ne pas reprefenter que 
peu de temps auparavant qu'il foUicitât 
Mon fieur votre frere & le Comte de 
Suivons de tourner vos armes , dont Ht 

I 3 avaient 
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avaient pour lors te Commandement éû ti- 
tre ‘vôtre Perfonne , V . M. T avait ha - 
noré de la qualité de Duc & Pair j je né 
puis me difpenfer â'àjoùterûn fuit e, que 
pour le lier davantage ji vôtre fer vice y 
vous aviez trouvé bon qu'il prit liai fait 
avec ceux qui en ét oient tout à fait rnfe- 
parabîes ; ér quen confidèration de mon 
alliance , vous lui aviez accordé la fur - 
•vivance du Gouvernement de Guienne , 
& augmenté fa'Char\e de Cafouètde P In- 
fanterie , de 30000. livres de' je venu. 
Je puis dire de plut , que te pardon que 
V. M. fui accorda par une bonté extraor- 
dinaire , 1 d'un crime fi fale & fi hanr 
teux , avéré par la bouche de deux Prin- 
ces irréprochables en cette ciccafion » ne 
pût empêcher que fa foibleffe <fr fa ja- 
loufie contre te Prince de Con dé & 
T Archevêque de Bordeaux , ou le défi 
feih qu'il a voit de traverfer la profpé- 
rité de vos affaires , ne lui fifjent per- 
dre beaucoup d'honntur ». en perdant 
Poccafion de prendre Fontarabie » lors 
que les ennemis ne pouvaient plus la (Têr 
fendre, - 

«. * V ‘ \ 

OBSERVATION. 

* Les Minières les pins fages ont bien 
«k la peiaeà fc défendre de l’ orgueil. 
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Ici lê Cardinal parle au Roi Ton Bien- 
faiteur & fon Maître. ; Le Duc delà 
Valette ^ dont il parte r avoit eu Thont 
neur à fon premier mariage d’éponfee 
* Gabrielle de Bourbon légitimée- de 
France s fœur du Roi > qui par cette 
raifon le traita toujours de fon frere » 
foit de vive voix y Toit par écrit. Le 
Cardinal croit pourtant beaucoup faire 
pour lui, & le rendre éternellemeircfi* 
déle> quand il ne l’auroit jamais été* 
en lui donnant Mademoifelle de Pont* 
château fa nièce , à la mode de Breta* 
gne. 

. Mais il ne faut pas examiner les 
grands Hommes à la rigueur. On ne 
s ? arrêterdit pas fur cet endroit > fi Port 
n’avoit à redreflèr quelques circonftan* 
ces eflentielles del’hifbire qu’onfçait 
d’original. • 

Pour cela il faut remonter plus 
haut 5 n’étant prefque pas pofîible de 
bien faire entendre l’éloignement vo- 
Joneairedu Duc de la Valette ? & quel- 
le a été ou fon innocence ? ou fa faute > 
fans expliquer un peu en quel état fe 
trou voir alors toute fa Maifon ? foie au- 
près du Roi ? foit avec le Miniôre. Ce 
reert qui fera un peu long peut-être» & 

I 4 qui 

* Fille de Henti IV. StdclaDucheffe deVci- 
neuit. 
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2 ui fcmblera quelquefois s’écarter du 
ijet, y reviendra toujours } & aura, 
fi je. lie fuis fort trompé, des endroits 
-curieux & remarquables. . • , 

; Jean-Louis de la Valette} que nous 
appelions communément le vieux Duc 
d’Efpernon , & qui fut le premier de ce 
nom là s pere du Duc de la Valette 
dont j’ai à parler , étoit né avec beau- 
coup de fierté & de hauteur. Une 
grande & éclattante fortune faite en peu 
de temps i ne lui avoic pas abaifle Je 
courage. La faveur,} abandonnée » de 
Henri III. l’avoit comblé d’Honneurs , 
de Dignicez 5 de Gouvernemens , & 
de Charges importantes. Ce Prince 
s’étoit vanté quelquefois de le fairefi 

f and } qu’il ne fe réfervoit pas même 
pouvoir de le détruire. 

Ôn fçait qu’en le faiftnt Gouverneur 
des trois Evêchez } Mets. , Toul 5 & 
Verdun , il voulut les lui donner en 
pleine Souveraineté 5 fi ce Favori n’eût 
été aflez fage ou allez habile pour ne les 
pas accepter. , , , 

Son mariage avec l’Hériciére de Foix 
& deCandalelui avoit acquis les gran- 
des terres de cette ancienne Maifon , & 
toutes les Alliances les plus illuflres.. 
Sous les (Jeux Régnes fuivans } parmi 
beaucoup de contradictions , il avoit 
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toujours tenu Ton rang , & défendu la 
fortune, conlîdéré & redouté plutôt/ 
qu'aimé de tous ceux qui gouvernoient» 
par le pouvoir où il étoitde leur faire, 
des affaires au dedans du Royaume. Ce 
fut peut-être par cette raifon que Henri. 
IV. au commencement parût peu làtis- 
fait de fa- conduite > puis ayant repris 
confiance en lui en 1610. dans la gran- 
de guerre qu'il vouloit entreprendre 
quand la mort le prévint > lui deftinoit 
par honneur le commandement de fou 
Avant-garde , jufqu’à-ce qu’il eut joint 
le Prince d’Orange 5 puis le renvoyoit 
à la Reine Marie de Medicis, pour lui* 
fervir de Miniftre. Quoi qu’il en foi t* 
depuis fa faveur & fon élévation » il ne 
pouvoit oublier V ni ce qu'il étoit > ni 
ce qu'il avoit été > nij> 'accommoder 
d’aucun Favori » ni d’aucun Miniftre î 
moins de Richelieu que d’un autre, 
parce qu’il l’eftimoit davantage > & le 
regarde it comme plus propre à humilier 
tout ce qui s’é toit élevé. • . :• : . 

? Le Cardinal de fon côté , quoi que 
bien pluslouple Sc bien plus adroitdan$ 
Je befoin 3 depuis qu’il le vit le ma&re 
des affaires , ne pouvoit trouver, de ré-* 
fiftancc, pour petite qu’elle fuft , qui 
nele bleflaft jufqu’au fond du cœur* ni» 
feuffrir de. grandeur qui ne frrvît à la. 
-...O l $ tenue. 
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tienne. Et dans la; vérité * quand non* 
voudrions le dépouiller des faibleflfes & 
des iutérêts particuliers, doue l’huma- 
nité n’eft jamais exempte * fon Plan 
général » 5 c l’honneur defouMiniftére* 
ne s’accordaient prçfque pas avec le 
pouvoir & l’autorité d’un homme, qui 
îbus Henri IV. avoit-fourenu une guer- 
re ouverte pour fc maintenir au Gou- 
vernement de Provence ; qui nouvel- 
lement , au tem ps du Duc de Lui nés , 
partant de fan| froid de fa Fortereffe de 
Metz 7 avec fon équipage ordinaire de 
vingt mulets, 8 c de prés de deux cens 
chevaux en Gardes Gentilhomtncs » 
& autres perfonnes delà fuite, trarer- 
foit tranquillement tout le Royaume 
pour venir enlever la Reine- Mere rele- 

f iée à Blois j lui donner retraite dans 
s Gouvernemens & fe rendre Mé- 
diateur entre cette Princeffe & le Roi 
fon Fils. ■ . 


' Le vieux pue avoir trois enfans, 
Henri Duc de Caudale > Bernard Duc 
de la Valette , dont il cft ici que (lion > 
8c Louis Archevêque de Toulouse, 
comme on ietoit quelquefois en ces 
temps-là , par une manière de Com- 
mande , fans être engagé aux Ordres fa- 
Orte',> & depuis Cardinal de la Valette. 
Henri porterie les noms dç Foixdc de 

-■ i> x Can- 
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Caudale > fuivanc l'obligation du pere 
qui avoir promis en époufant l’Héritié- 
re de cette Maifon» d’en remettre tous 
les biens » avec le nom & les armes » au 
fils aîné defon mariage : Celui-ci, d’un 
grand courage , d’un eÿrit vif > en- 
joué j & agréable > étoitr de fon chef 
brôüilîé avec le Miwiftre } parce que 
n'étant pas mieux traité qu’un autre, il: 
laifloit échapper quelques traits libres » 
ingénieux , & picquans 5 qu’on rete- 
noit avec plaiftr , & qui ne manquoient 
pas d’être rapportez , mais en cela il ne 
donnoit rien à l’inclination defon pere > 
dont il étôit moins content que du M‘i- 
niftre même : il ne pouvoit lui pardon- 
ner qu ? en ajoûtantà fou- partage quah- 
tité de biens<au delà de ceux de Candia- 
le y julques àf cinquante mille écus de 
rente 5 & entr’autres , là Charge de 
premier Gentilhomme delà Chambre» 
les Gouvernemens de Saintonge, Ai- 
nis , Angoumois & Limofin j il eût 
mis dans la part defon puîné le Gouver- 1 
nementde Metz & dès trois Evêchez» 
trés-cftimé en ce temps-là mais fur 
tout ? fa 1 Charge de Colonel général de 
^Infanterie Françoife, qu’on regardoit 
comme une' Royauté militaire » par le 
droit qu’elle avoir de nommer à toutes 
les Charges inférieures,» fans en excep- 
* w . I 6 ter 
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ter celle de Colonel du Régiment des 1 
Gardes ; & ce dépit principalement * . 
avec quelques autres déplaifirs domefti- 
' ques 9 lui rit acquérir beaucoup de gloi- 
re 9 en allant chercher la guerre & le 
commandement des Armees dans les 
Païs étrangers. Bernard Duc de la Va- 
lette fécond fils , deftiné de tout temps, 
à porter le nom duperej étoit en effet, 
le premierobjet de ion affe&ion & delà', 
tendrefîe > à laquelle il répondoit aullî 
par toute forte de reconnoifTance & de 
devoirs 9 fe ménageant avec le Miniftre; 
mais fans balfefle , & fans que le Duc , 
fon pereenpût étrebldfé. Loüis9 le, 
dernier des freres9 ou comme meilleur 
Courtifan, ou comme Cardinal 9. ou par . 
inclination , ou par eftime 9 s’étoit lié 
d’amitié avec le Cardinal de Richelieu, 
îdais le pere n’approtivoit pas f cette 
conduite, & difoitfouvent; Ce n’eftplus 
le Cardinal de là Valette 9 c’eft le Cardi- 
nal Valet. llm’eûr guère d’autre récom- 
penfe de fon alliduité & defesfoins > que < 
de commander quelquefois des Ar-t 
mées 9 ce qu’il avoit éperdument defiréj; 
contre les fentimens du vieux Duc fon: 
pere 9 qui ayoit toujours tâché inutile- 
ment de l’en détourner. C’eft peut-, 
être une chofe allez remarquable ( poup , 
Içdirepnpafrapy que dans routes 
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ntre le Cardinal de Richelieu n’aît pas * 
Fait la moindre petite mention de lui 5 ' 
apres en avoir reçu le plus grand Sc le 
plus fignalé fervice qu’aucun antre lui 
eût jamais rendu. Car on fçait qu’à la 
mémorable journée des Duppes , quand 
la Reine Mere lui ayant fait donner fon 
congé ? ne penioit plus dans fon Hô- 
tel de Luxembourg ? qu’à partager les 
premières Charges de l’Etat ; que le 
Cardinal prêta partir? ne voyoit déjà 
autour de lui que folitude 8 c quedifgra- 
ce ? le feul Cardinal de la Valette lui 
rendit le courage ? & s’ofFrantde l’ac- 
compagner à Verfailles , lui fit enfin 
prendre la réfolutiondc voir le Roi en- 
coreunefois» 8c de 1 ui parler ? comme 
il fit ? d’où fortit à l’inftant ce grand 
changement de théâtre ; le Cardinal re- 
tenu pour continuer les fondions de fon 
Miniftére , le Garde des Seaux deMa- 
riliac? qui étoit venu pour remplir la 
place? arrêté prilonnier, & tout le re- 
lie qu’on fçait fans que jelerépéte. Tant 
les confeils d’un ami ferme & fidèle font t 
quelquefois néceflâires aux plus grandes ? 
âmes? dans cet état incertain & dotant ? 
où toutes les grandes pallions nous ré- 
duilent. Mais revenons à nôtre princi- . 
pal & véritablefujet. > 

i Ces difpçfitioos. générales ne pro- ;.> 
-Kü met- 
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m-ett oient pas une grandeunion entre le i 
vieux Due & le Cardinal Miniftre. | 
Ajoutez-y maintenant une infinité de 
choies qui les éloignèrent entièrement 
l’un de l'autre, les uns de grande con- 
féquence , les autres qui paroîtroient 
petites , fi Ton ne fçavoit quel effet el- 
les ont accoutumé de produire dans les 
efpri ts. Jùi 1 624. Richelieu déjà Car- 
dinal j fut fait premier Minière contre 
l’inclination du Roi » par l’emprefle- 
ment & les importunitez de la Reine- I 
Mere. Le Duc alors abiènrdela Cour, « 
& qui fe croyait admirablement bien ; 
avec la Priacefle, comme fes fervices 1 
T avaient mérité , en fm furpris & fa- I 
chô , parce qu’elle ne lui avoit laiffé en- i 
trevoir rien de femblable. Il donna 1 
pourtant à la bîenféaace & à la cou ra- 
me de faire ion compliment au nouveau 
Minifire par une lettre, mais moins ca- 
pable de l’obliger que de lui déplaire. 

Car il garda avec lui , comme avec tous 
les autres Cardinaux , jufques à la fin de 
fa. vie , la. m a niére particuliérequ’il avoir 
prife , de leur écrire fans laifler la ligne 
entière , & de finir par , Vôtre bien 
humble ferviteur. Le Cardinal picqué, 
ne. répondit rien, y mais à la première 
occafion qui fe preièneabien-tôt après , 
de lui donner les ordres du Roi? il lui 
... écri- 
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écrivit fans lui lai fier prefque aucun es- 
pace blanc dans la ligne , & par Vôtre 
trèf-aff’effionnJ jer'viteur ; dont te D UC 
nefut pas médiocrement blefie. Ceux 
qui voyoient les diofes de prés en ce 
temps-là , prirent ce commencement» 
ou pourlafource, ou pour l’augure de 
tout ce qu’on a vû depuis. Inconti- 
nent après , le Duc , alors Gouver- 
neur de Guienne , par fa hauteur , fe 
fit des affaires avec le Parlement de 
Bordeaux , fous le Premier Préfident 
de Gourgues , plein de vigueur & d’ef- 
pri? , qui perfùada facilement le Cardi- 
nal irricé » de prendre le parti de fa 
Compagnie. Ces mêmes affaires re- 
vinrent louve nt , & d’autres plus fà- 
cheufes encore avec Henri de Sourdis 
Archevêque de Bordeaux , créature du 
Cardinal, qui prit toujours fa defenfe, 
comme il y étoit obligé. 

- En 1627. la fortune leur préfenta un 
beau fantôme & de grandes efpérances , 
comme uninfigne fujet de difeorde. Ce 
fut le naufrage de- deux grofies Carra- 
ques Portugaifes revenant de Goa : l'eut 
charge en or, en argent, en diamans» 
en ambregris , & autres marchandées 
précieufes , étoit eftimée à prés de quin- 
ze millions de livres ; & F une avoit 
échoüéfiir la'CÔte dcMedoc. Le droit 
, de- 
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débris & naufrage en appartenoit aü 
Duc j comme il fut jugé depuis , par 
destîcres authentiques des anciens Sei- 
gneurs de Candale » qui s’y étoient 
faits maintenir en juftice contre les Rois 
même. Le Cardinal prétendoit ce mê- 
me droit ; comme Chofet Sur-Jnten- 
dant général de la Navigation & Corn* 
merce de France» qui étoit en effet la 
Charge d’ A mirai déguifée pour lui foiis 
ce nouveau titre. Le vieux Duc > au- 
trefois Amiral lui-même , fe fouvenoit 
alors avec beaucoup plus de regret > d’a- 
voir donné cette grande 8 c belle Char- 
ge 5 avec le Gouvernement de Proven- 
ce à Jean delà Valette fon frere aîné » à 
qui il vouloit faire part de fa fortune » 
& qu’il vit mourir quelques années 
après. 

La mer prefque feule profita de ces ri- 
chefiès im mentes » dont le Duc» après 
fon droit bien éclairci > ne tira pas dix 
ou douze mille écus. Mais le procès 
qu’il avoir foiitenuavec vigueur devant 
les Commiflàires du Roi > choifis parle 
Cardinal même > Jaifla encore de nou-, 
velles im préfixons de dépit 8 c d’aigreur 
dans l’efprit de ce Minière. En 1629. 
dans le triomphe du Cardinal » pour 
ainfî dire » lors qu’aprésla prife de la 
Rochelle > l’expédition d’Italie > le, 

Pas 
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Pas de Suze forcé 5 le fecQursde Gazai», 
la conquête des Villes; Huguenotes dej 
Languedoc , il crut avoir entièrement) 
étouffé ce Parti par M rédu&ion de, 
Montauban ; jl falut encore unenégo-; 
dation » & les confèilsde tous les, fer-t 
vitsurs du vieux Duc les plus fideles*, 
pour l’obliger à venir de Bordeaux ren- 
dre vifîte au Minifire. Mais ils fere- ; 
pentirentprefque tous d’avoir été de cet 
avis. L’entrevue gâta les affaires» au s 
lieu de les accommoder : non pas que 
Je Cardinal > hors de defeendre de fon 
rang» de quoiil n’é toit pas capable ? ne. 
fift toute forte d’honneurs & de careffes 
au Duc , jufques à lui protefter qu’il lui 
vouloit tenir lieu de quatrième fils} mais 
Je Duc confervoit toujours avec lui cet 
air de grandeur qu’il ne pouvoit quitter;. 
& ne reçût même que de cette manière, 
haute , non lans quelque froideur j 1 * Ar-, 
chevêque de Bordeaux 5 que le Mini- 
ftre lui préfentoit après une réconcilia- 
tion apparente. En 1650. encore que 
le Cardinal delà Valette fon fils > eut eu 
tant de part ? comme je l’ai dit » à la 
journée des Duppes > & qu’en fon par-, 
ticulier il eût reçu le jour précédent 
quelque dégoût confidérable de la Rei-. 
ne-Mere > il fut à Verfailles voir le Roi 
gulfi-tôt après ce grand changement > & 

ne 

’ ~ -J 
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neput jamais être perfuadé pariés fervi- 
teurs d'entrer dans la chambre voiftne > 
où toute la Cour alîoit en foule rendre 
de nou veaux hommages au Miniftre ré- 
tabli j it fe contenta de le voir deux ou 
trois jours après > comme s’il ne lui 
étoit rien arrivé d’extraordinaire. Eu 
ï6ji. il fembîa que le Cardinal voulut 
fe rapprocher de toute cecte Maifon- 
Car il fit en forte que le Duc de la Va- 
lette , qui ne l’étoit jufquesalors que 
par brevet , fuit reçu en cette qualité au 
Parlement le même jour que lui j ce* 
que la Cour regarda comme une grande 
careflTe. Mais l’année fuivantc iôja.- 
lui donna un nouveau fujet de déplaifir » 
& trés-confidérabîe de Ta part du vieux 
Duc. Il le fit fonder parle Sur-lntert- 
dant de Bullion j pour fe démettre en 
fa faveur du Gouvernement de Metz & 
des trois Evêehez par échange s & fous 
des conditions avantageufes ; à quoi le 
Duc témoigna beaucoup de répugnan- 
ce. Ceux dont les conjectures vont 
toujours trop loin } ou qui comptent 
fur 1 2 facilité de l’elprit humain à paffer 
dedefîren defir» & d’une ambition à 
une autre, ont cru que le Cardinal fe 
youloit faire en ce Païs-là un établifle- 
mentgrand& durable contre toutes les 
révolutions à venir obtenir après ce 

Gou* 
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Gouvernement, l’Evêché de Metz de 
les groife Abbaïes delà même Ville 
ou des environs ; tirer après cela de fa 
faveur ce que le Duc avoit refuie de 
celle de Henri III. ajouta aux trois 
Evêchez > premièrement fous le nom 
du Roi , puis fous le lien , Dun , Stc- 
nai > Jamets, & quelques autres Places 
de Lorraine , Sedan qu’on tiraoit de 1» 
Maifonde Bouillons Châteaurenaiid , 
Chairleville, 8c le Mont Olympe*, & 
cornipofèr enfin un petit Royaume 
d’ Australie capable de le foûtenir entre 
toutes les Puiffances voifines , fous un 
Souverain aulfi habile que lui. Si cela 
étoitainfidans fit penfée , ce que je ne 
voudrois ni a durer ni rejetter, cet en- 
droit marqueroit autant qu’aucun autre» 
le cara&ére de fon efprit accoutumé à 
donner la loi plutôt qu’à la recevoir. 
Car il eft certainqu’encore qu’il fouhai- 
tât paflionnément le fuccés de cette né- 
gociation de Bullion , il la rompit le 
premier , parce que le Duc , fans s’ex- 
pliquer nettement , & fans accepter ni 
reftifer > ! parloit d’ajouter à fon dédom- 
magement le Bâton de Maréchal de 
France pour le Duc de Candalefon fils, 
'trés-digne furet à la vérité , pour cet 
honneur , & célébré dans toute l’Euro- 
pe ? par fes expéditions étrangères, 

mais 
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mais à qui le Cardinal ne croyoir pas de- 
voir cette récompenfe des bons mots 
qu’il avoit dits contre lui. 
t Dirai-je encore ce que d’autres ont 
écrit & publié avant moi 3 & qui fèm- 
blera peut-être frivole. Cette négocia- 
tion s’étoit paffée en 163a. au voyage 
de Toulouze, qui finit parle fupplice 
du Duc de Montmorenci. On prétend 
qu’au retour deux chofes légères en ap- 
parence 5 ne biffèrent pais de blefîef' 
lenfiblement l’elprit du Minière. La 
première i à ce qu’on dit * c’eft qu’il 
le crut négligé par le vieux Duc» trop 
Occupé à recevoir la Reine Anne d’Au- 
triche dans fa Maifon de Cadillac fur la 
route de Bordeaux. La Reine reve- 
noit par-là pour voir la Rochelle > & 
Je Cardinal pour voir Broüage » oh il 
n’a voie point été depuis qu’il y avoit fait 
-de grandes dépenfes. Des carrofies que 
le Duc avoit ordonnez pour le recevoir 
;à la fortie du batreau , furent .pris par la 
iuite trop nombreufe de là Reine 5 & ne 
purent retourner affez promprement 
pour prévenir l’arrivée du Cardinal 
-qu’on n’attendoit pas fî-tôt. Le Duc , 
après avoir conduit la Reine à fon Ap- 
partement 5 les lui remenoit lui-même» 
avec mille exeufes de ce qu’on avoit mal 
exécuté fes ordres j mais il ne put ja- 
t. : mais 


Digitized by Google 



? 

1 

J>Ü T C. de KTigHel. iif J 
niais luiperfuader de s’en' fervâ* , & le 
Cardinal aima mieux achever le chemin 
à pied , tout incommodé Sc fatigué qu’il 
étoit , d’un mal qui faillit à letuer quel- 
ques jours après. On ajoute en fécond t 

heu j que ce fut encore bien pis à Bot J 
deaux, d’oîl-fon mal , qui n’étoit qu’a» f 

ne fupprdlîon d’urine > l’empêcha de J 
partir en même temps quelj Reine. Le 
JDüc ? parrefped pour cette Princefîe , 

& pour ne garder en là prefence milles 
marques de commandement , avoitfaic u 
quitter à fes Gardes leurs cafaques & 
leurs moülquets : •il les leur fit repren- l 

dre à l’inftant qu’elle fut partie ÿ & alla 
vifiter le Cardinal avec fa pompe ordi* 
naire de Gouverneur, & une trés-loni i 
gue fuite de Genriihomines à lui , ou i 
de la Province , qui l’accompagnoient 
fans ceffè. On croit que PArchevêquI 
4e Bordeaux, & quelques autres enne^ j 
mis du Duc , qui étoienc auprès du 
Cardinal malade, lui perfuadérent que 
c^étoit non feulement pour Je braver,' 
mais pour le quereller peut-être , r à un 
befoin, & entreprendre fur fa perfon- 
ne j de forte qu’il s’excufa de le voir , 
comme trop incommodé ,• & pc n f a 
breTque être échappé;d’unpéril /•quand t 
il fut en état de quitter Bordeaux, le 
Uhc à fou départ l’ayaat encore eôtf. 

duic 
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duit avec le même c-ortege » comme 
pour lui faire honneur. Ce qu’il y a de 
vrai , c’eft que le Bue. fut; averti quel- 
que temps après par le Cardinal de la 
Valette ion fils a qu’on avoit au moins 
voulu donner ces impreijGons -au Mini- 
ère. Qu’il en fçeut très-mauvais gré 
à l’Archevêque de Bordeaux» & ren- 
tra plus que jamais en guerre avec lui. 
Leurs querelles allèrent fi avants que 
le Duc ayant employé lesvoyes de fait » 
comme pour mamtenir fou autorité de 
Gouverneur dans la Ville métropolitain 
ne> donna heuià l f Archevêque de lox* 
communier. >Le Clergé. :dp France» 
inipiré .par le Cardinal qui fe mât à la tê* 
te» fe déclarapour le Prelat maltraite » 
Çc demanda la réparation de l’injure. 
Ce fut dans cet ce grande tempêcequie le 
Cardinal de lia Valetteiou fils,j & ■ quel* 
ques-uns de festfeiviteuçs proposèrent,* 
comme un .denner moyen dé réunion 
avec le Miniôcea le. m^iagedfe MàdLe- 
moifelle de Pontcbâteau avee le Duc de 
la Valette ; car Gabrielle dé Bourbon» 
l’une des plus aimables PraacelTes de 
fon temps» belles iàge>.d’tm très-bon 
efprit , &fi douce j; qu’on ne la vit ja* 
mais èa Colère »; étOit ; mortc.fix.au fept 
années auparavant» quatorze loursAprés 
être accouchée d’un fils que noos .ayons 
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▼ù mourir Duc de Candalc en Tannée 
i6f 8. Auiïi-tôtque les conditions de 
ce nouveau mariage eurent été réfoluës 
& acceptées # tçuçes les affaires avec 
J’Archevêque de Bordeaux & le Cler- 
gé de France finirent i>ien -plus facile- 
ment qu’elles navoient commencé. 
Mais fi jamais la fierté du vieux Duc fe 
fit connoître , ce fut en cette occafîon. 
Il donna à fonfils fon contentement de 
vive voix, mais il ne voulut jamais l|e 
donner par écrit , nifigner le contra & , 
sfifantlaatQÉqfue c'écoitafe d’en avoir 
ligné nn autre ;& tantôt avec plus d’ou- 
verture de -cœur * ; qu’il, m’eut pas été 
•honnête, pour lujfdèfiguer fans-rien don- 
ner , ni de rien donner ponr fe racheter 
lui-même , & fortir d’une mauvaite.af- 
faire» lime faut pas encore oublier en- 
tre* les fil jets d’éloignement & d’aver- 
Bon dont* nous parlons, que le vieux 
ïDuc j durcrovoit avoir au commence- 

ffîent renduofficeà TBvéquê deXnçog, 
fit plaignoit de m’avoir ;trouvé depuis » 
.nulle traeede reconnoilfi océan Gardi- 
iual de -Richelieu ; & que dans les der- 
niers temps fl mepouvoit -digérer non 
-plufi fon procédé contre la Reiae-Mç- 
re » Princçflte qui valoir! toujours été à 
Fégard du Duc ,. Tobjet d’une vénéra- 
tion pleiu^de.teüdceflé > & pour qui il 

avoit 
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avoi&crû devoir tout expoler. On jtr- 
oera peut-être > qu’il ialoit .rapporter 
tout ce détail, pour rendre croyable! 
la poftérité le fccretque je vai lui révé- 
ler j non pas fur de vaines conjectures , 
inaisfuf desconnoiffînces certaines. 

• Qu’eft-ce qu'un grand genie ne croit 
pas poflible , & ne te croit pas poflible? 
Le Cardinal inftruit par tant d expérien- 
ces , qu’il ne ramènerait jamais le vieux 
: Duc > forma le deffein, tout à fait ex- 
traordinaire , de- le perdre , en s* atta- 
chant néanmoins le Duc de la Valette 
fonhls, enquiil n’av oit jamais trouve 
oue des feptimens raifonnables ; li n yr 
éut> depuis ce mariage » marque d at- 
fe&ion qu’il ne donnât durant quelque 
'temps à ce jeune Seigneur qu’on regar- 
doit comme fon gendres élévation ni 


le leu déjà bien auame > 

•exhorté à fe confier à Tes promets qui 
n’avoient jamais trompé perlonne ? & 
'à le regarder comme un véritable rere, 
il paffirà lui déclarer que pour cela, il 
ifaloit n’avoir autre pere que lui : en un 
"mot j ne fe pas étonner s’il alioit ne 
plus épargner le Duc d’Efpei no» , & 
détruire , ce furent fes propres termes, 
in homme tftln'avùt jawât p» ftP* 

«.a . <i * ‘ 
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'uoifer. Le Duc de la Valette a auliî 
fiirpris qu’on fe le peut imaginer , tâcha 
inutilement à diliimulerce qu’il penfoit; 
une grande partie en parut dans . les yeux ^ 

& fur Ton viûge, Les .dMigations du t 

lang> celles qu’il avoir au meilleur pere 
du monde pour lui , & xjui l’avoit en 1 
tant de choies préféré à un frereaîné de 
très-grand mérite, repayèrent toutes en 
un moment dans fon efprit. • II crut dé- 
jà voir ce vieillard âgé , dés-lors , de 
quatrevmgt ans , ou davantage , & 
dont la fortune avoir été jufques-là ref- 
peéiee par fes ennemis même j traîner 
un relie de vie obfcure , folitaire > & 
languiflànte en quelque lieu d’exil j (c 
voir lui-meme j pour digne récompen- 
le de fon lâche coufentement* revêtu 
avec honte > des mêmes honneurs j 
qu’il n’avoit qu’à attendre encore qijel- 
ques années pour les polféder (ans repro- 
che. Qui fçait s’il n’ajouta pas , que 
les partis les plushonnêtes fontordinai- 
rement les plus feurs ; & que tout de- 
voir mis à part } nulle véritable pruden- 
ce ne lui pouvoit confeiller de manquer 
lui-même à la fortune lî établie -de ja I 
propre Maildn ? pour courir après de 
vaines efpérances , & s’abandonner à U 
nouvelle , & peut-être faufle , tendref- 
fe de ce pere adoptif? Cependant , fe 

fl. Fart. K fai- f 
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fâifant beaucoup de violence * il remer- 
ciait Cardinal de Tes bontez, comme 
on fait toujours avec ceux quigouver- 
iient: Il témoigna lui être obligé de fa 
confiance*; ilTaffura de fon chef j d’u- 
ne rcconnoiflànce parfaite. Quant à 
fon pere, fans l’acc ufer ni le défendre > 
il ajoutaqu’on ne lechangeroit pas pour 
lepeoqm lui reftoit à vivre : Qu’il avoit 
des manières brufoues & hardies de fon 
tèmps * mais queie fond en étoit bon > 
ceeur droitit fincére » incapable de 
fourbe de trahifon ; Qu’en prenant 
une fois 1k parole > OnpOuvoits’en a(- 
fiirerpour toujours y En urtfnôt» que 
ôle Cardinal vouloir lui fairel’ honneur 
de s’en rapporter fur lui j il répondoit 
de la fidélité du vieux Duc » comme de 
k fieimemême. Le Miniftre entendit 
très-bien tout ce qu’on ne lui difoit pas» 
dt eut tmfeCret dépit d’en avoir trop dit 
lui-mêttve. i/entretien finit par des 
oomplimens généraux qu’ils fe firent 
fduf à tour , fins toutefois fe tromper 
i?iin rature. Depuis ce temps-là , un 
•grànd fôriéuX &: une civilité 'froide fuc- 
eédérentaux carrelles & aux avances dû 
Cardinal pour le Duc de là Valette. ^Ex 
è l’égard du vieux Duc , tout ce qu’on 
-petit donner de dégbûts& de mortifica- 
tions à un coeur orgueilleux > qui tft 

Veut 
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vfeut fais rilêfàe faire à fora ennemi ]c 
plaifir de s’eftplaindre. - Il trouva des 
c o ncradi étions perpétuelles dans fa Pro- 
vince de Goiênne y où l’on içavoit jqu’il 
étoit extraordinairement jaloux defori 
aiitor ké. Ceux que l’on connoiiïok 
lui êttsç ofp ôféz ou fufpe&s > furent 
fôôtérius 8c favori fez en toutes fortes ; 
lès fables même écoutées contre lui ; 
P Epargne entièrement fermée plti- 
fieursârtriées dé faite pour fes appointe- 
rions 8c fout fes fermons > fous pré tex- 
te de néceffitèZ publiques > & del epui- 
fement des Finances : exeufes toujours 
prêtes four ceux qu’on n’aime pas : Et 
quand la guérre étrangère menaçoit ou 
«rttaqndk fob Gouvernement » nul fo- 
cüursqü’tfftpai’oîes > comme û l’on. eut 
été bien aifede le voir en peine , même 
aux dépens de d’Etat. Enfin, mini* 
ni fôtifth , rie pou voient douter qu’on 
n’etfibnaflïft ardemment la première 
bonne occaliondédôS perdre. > Mais de 
tétbps n f y étoiff as propre. * Lâ guer- 
re étok déclarée contre i’Efpagne. 

§ Les éhnerifrts éritrôiérit JÈn Guieime > 
en Bourgogne , éh Picardie. | Les 
peuples Foulez par’ de nouveaux Edits 
pour faire fûbfifter les A rmées > Je en- 
corepeu accoûtutoeZà l’obéïflànce au 

K k . forcir 
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fortir des guerres civiles ? fe foûlevoient 
en divers lieux? particuliérement dans 
Je Gouvernement du vieux Duc? tan- 
tôt par des féditions de Bordeaux ? tan-, 
tôt par des Armées entières qui tenoient 
la Campagne fous le nom de Crocans. 
Il étouffoit ordinairement ces mouve- 
mens par fes feules forces & f à feule au- 
torité , accufé cependant auprès du 
3Vliniftre, maisûns aucun fondement? 
de les exciter fecrettement lui-même 
pour fe rendre nécelfaire. Le Cardinal 
n’avoit pas Pinjuftice de le croire ? mais 
il mettoit entre les traverfes de fa vie & 
de fa grandeur? d’être obligé pour un 
temps , non feulement à m. nager? 
mais à loiier & à remercier ceux à qui 
il ne faifoit ni ne vouloit aucun bien ? & 
qu’il avoit delTein de détruire. On crut 
ia fortune bien ébranlée ? quand les en- 
nemis femblérent s’établir dans le 
Royaume? à la vue de .la Capitale ? & 
duTrônemême? par la prilcdu Cate- 
let ? de la Capelle & de Corbie. Le 
fuccés de cette guerre qu’il avoit feul 
confeillée ? & dont iî.faifoit gloire d’ên 
tre l’auteur , étoit fon falut ou fe ruine ; 
combattu, comme il étoit? d’ailleurs 
par tant d’envieux & tant d’ennemis? 
& par tant de fecrettcs intrigues. II 
n’oublia rien pour reprendre les Places 

' ' i . . » de 
* * « • * * 


Digitized by Google 



du C. de.Richel zzi 
de Picardie avec ‘ de puiflantes Armées 
que tèmifrandoient le Duc d’Orléans 
irèfe du Rôi > &>le Comte de Soiflons 
Prince du Sang.r Le Duc de la Valet- 
te en une occafion que l’on regardoit 
comme üti gran4 péril de l’Etat s de- 
manda la' permilïîon d’aller fcryir Vo- 
lontaire dans l’Armée de Picardiç>.ce 
qu’on ne chié pas lui pouvoir! refufer. 
Mais avantquc de forrir derParis^iUift 
par fon malheur phis que-pac -fi .faute » 
<5c-forcé's pour ainfi dire; y plutôt, que 
-yèldfrtaiféments une nouvelle 5e tpés- 
prdfonde^bleflure dans Pefprit du Mi- 
niftre. Le Baron du Bec 5 Gouver- 
neur de la Capelles! étoit des amis du 
ÎDüé y fbit qu’il fe fiât trop- tôt rendu 
par foibleffe > : ou faute de toute forte de 
munitions s comme il le prétendôit b 
ce que je n*ai point éclairci i le Cardü- 
nal crut en devoir faire un exemples ou 
pour contenir par cette févérité les au- 
tres Gouverneurs des Places frontières, 
ou pour le décharger lui-même auprès 
du Roi 5c du Publics de la perte de 
cette Places qui ayoit ouvert parla Pi- 
cardie le Royaume à l’ennemi ; Car 
ceuxquifontàla tête des affaires n’ont 
jamais tort > 5c le plus foible eft ordi- 
< nairement le plus coupable. Il voulut 
faire examiner: Cette affairc dans un 
t ^ K 3 Confeil 
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Confeil folemnel , Le Roi préfent , où 
ailîftaflênr tous les Officiers de la Cou- 
ronne. Le Duc s’ekcufa trois fois de 
■s’y trouver} pour éviter le cîaiç>ger çju il 
prévoyoit. Mais Ghivigoi lui fut en- 
\oyé la quatrième* pour lui faire en- 
tendre qu’il feloit rompre avec le Car- 
dinal* ou ne pas perfiûér dans fon re- 
ins. Il fiat donc au Confeil.; mais plu* 
fidèle là l’amitié > ou à; la raifon, 
qîf&fes propres intérêts > il parla pour 
l’ Reculé contreiFintentioadu Mirufire, 
qui ordinairement peu maître de lui 
dans le premier feu de fa colère j auiîi- 
-tôt après le Confeil levé} le tirant à 
part } lui dit des paroles dures & pic- 
quantes , qu’un bon cœur ne peut ni 
fouffrir ni oublier. La réponfe rut non 
feulement ferme & hardie , mais pleine 
d’une chaleur} qui fit que le Cardinal 
i’apperçut lui-même de la fienne > & 
tâcha de la réparer » en finiflànt par 
quelques paroles obligeantes. En cet 
état le Duc de la Valette partit pour 
l’Armée » où il <eft très-vrai que le Com- 
te de Soilîons & le Duc d’Qrleans le fi- 
rent fonder en fecret} pour l’engager à 
JUne révolte* &à leur donner retraite 
enCuienne : mais il eft également véri- 
table qu’il leur refiilà l’un & l’autre > 
affiurarttCule ment les Princes 9 d’un co- 
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té , de Ton refpeft > & même de Ton fe» 
cret j & de l’autre» que le vieux Duc » 
fans qui il ne pouvoir rien > n’emreroit 
jamais en rien de femblable > quelque 
fit jet qu’il eticde fe plaindre du Cardin 
nal > autîi»bien que lui. On n’a jamais 
fjn de la bouche du Duc j qui lui tift 
cette pcopofirion. Il no tint qu® 
trop icrupulcufement tout ce qu’il 
avoit promis » & n’cn parla jamais » 
lors même qu'il le pouvoir; fans au* 
cun danger. Ce que le Cardinal du 
ici » que eu crime eft avéré par la 
bouche de deux Prince* irréprochable* 
en cette occafh » , n’eft pas difficile à| 
démêler. L'un des deux , qui a fur* 
vécu long temps à ce. Miniftre » a 
fouvetft avoüé qu’on l’a voit furpris» 
en lui faifant croire que le Duc de la 
Valette l’avoit accufé ; de forte qu’ir- 
rité de fon infidélité prétendue » auf* 
fi-bien que de fon refus » il avoii 
été bien aife de fe décharger en jet» 
tant toute la faute for lui. La lutta 
des chofes naturellement rapportée» 
ne permet pas » cerne femble» qu’on 
doute de la vérité. Cette négocia- 
tion » foit reçue ou rejettée » n’eut 
certainement aucune fuite » & ne lut 
pas foûë aulfi-tot après. Mats quand 

& 4 <>* 


Digitized by Google 


*24 Test. Polit. 
on eut repris Corbie 5 que la Picardie 
fut paifible 5 & l’autorité du Cardinal 
plus affermie que jamais > ceux-là mê- 
me qui auparavant le croyoient perdu , 
3c fe réjoüifioient de fa perte > s’empref- 
férentà lui rendre quelque fervice , & 
à s’attacher à lui. Alors un des faux 
ferviteurs du Duc d’Orléans > à qui le 
fecret avoit été confié 5 fe hâta de le lui 
révéler. Les deux Princes qui en eur 
rent le vent 5 s’éloignèrent a l’inllant 
de là Cour 3 par la crainte .d’être arrê- 
tez. Le Duc de la Valette, déjà parti 
quelques jours devant pour la Guienne > 
pourfuivit tranquillement fon voyage, 
ïlsenvoyérent après lui Bourdeilles 8c 
ïvlontrefor 5 pour l’exciter ; & avec 
lui le vieux Ducfonperej par la crain- 
te d’un péril commun , dont l’un Sc 
l’autre 3 difoient-ils , tâchereient inu- 
tilement de fe défendre , dans l’opinion 
©h le Cardinal étoit déjà fur ce lujet } & 
l’envie qu’il avoit de les perdre. Tous 
les deux fermèrent l’oreille ; & le vieux 
Duc 3 après des complimcns pleins de 
refpeét pour les Princes 5 fe contenta de 
leur donner de (âges confeils pour rega- 
. gner les bonnes grâces du Roi. Le 
Duc d’Orléans les écouta , & fit fa 
paix. Le Comte de SoilTons les négli- 
gea pour fon malheur , car il ne revint 

* a 


Digitized by Google 


p ü î C. • dé Richel. a 25 
plus à la Cour , & mourut erifuité, 
comme l’on fçait» les arttîpsàla main 
contre foa Prince & ià Patrie. Le Car* 
dinal bietiarerri > fi -Miniftre. le fut ja- 
mais, n’ignora pas la bonne conduite 
du vieux Duc > qui fe garda bien pour- 
tant de s’en faite, un mérite.^ On voit 
encore une lettre que ce Miniftre lui fit. 
écrire par le Chevalier Seguier fon ami 
de tout temps , où en le louant du bon 
parti qu’il a pris > & dont il aflfure que le 
Roi elrtrésic riment > il tâcha dfc.lui en 
faire dire; davantage; ^ie.quoi.le Duc 
eue radrefle.defe -défendre,:. > 4 uÜi bien 
loinrlel’accufer denen ea’qe temps-là» 
ni la Valette fon fils j on leur donna à 
l’un & à l’autre de nouveaux ordres 
pour achever de chaftèr les Espagnols 
de Guienne. Car iis sîétoient établis 
au Port de Secoà 3 où ife av oient deux 
Forts f & cinq ou fix mille homines 
bien retranchez. Ces ordres 3 pour 
marquer plus.de confiances don noient 
pouvoir au vieux Duc , de faireùtelles 
levées de troupes, qu’il lui plaj^tj ôc 
telles impofitions qu’il trouveroit bon 
fur la* Province , pour la délivrer de 
l’ennemi,* ce qu’il regarda commp un 
piège qu’on lui tendoit j averti, par les 
exemples ancieasjç nouveaux 3 & par 
celui du Maréchal de Mariilac même, 
f* K 5 D’ail- 
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D’atOcsrsil étort pçrfuadé que fans foir- 
1 er les peuples qu’il ahnoit naturelle' 
ittenfr, A: qu’il avoir intérêt de ména- 
ger pour3ia-même ? dlviendroità bout 
de «e qui lui éroit ordonné. £a effet * 
le Ope de la Valette s'étant mis k la üê^ 
te d'un petit nombre de troupes ramaf- 
fées, alfiégea, oubtocqua» poorainfi 
dire, ces Efpagnfols retranchez & beau- 
coup pîus fores que 'lui ^ mais quiufum» 
quoient déroutes ehofes 9 encore qn ils 
«uflbiït la ! mer ouverte. ) J flpritdes pé>- 
ôesivahtageuxi il fit des eburfris cou* 
finuelles de tousedtez ,pthitSèmpêcher 

Î u’ils netirafffent aucune fubfiftance du 
aïs-même> èc les réduifît* ümscom- 
bat j à de tellesextrémitez 9 Qu’ils aban- 
donnèrent & tetfimehemens & Forts , 
& nefe lervirenr de l3 mer > quepourJa 
retraite. La Coût" quiîi'appoûudir que 
rarement à ceux qui ne font pas en fa- 
veur , enfin très -&ife '.#:£ns vouloir 
pourtant enparoitrexout'à iàit conten- 
te. Ce quelle avoir regardé au com- 
mencement comme ‘difficile 3 luiièm- 
bla alors trop aifé. Elle eût fouhaité 
que les Èfpagnols euflènt été taillez en 
pièces 4‘ leur Camp forcé & piUé > 
leurs Forts pris d’alfout $ en un mot, 
qtfonmfcôt pasfâit unpont d'orf l'en- 
nemi. Ce mtalorequc Jç Cardinairé- 
-X CI • . veilla 
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veilla dans ion efprit la penfëe d’atta* 
quer î’Efpagnepar Fontarabie. Cette 
penfée fui avoit été infpirée par l'Ar- 
chevêque -de Bordeaux > ou par quel* 
qu’autre , plufwars aimées auparavant : 
Mais le Dtac d’Efpernon 5c 3a Valette 
fbn -fils, envoyez en «e temps -là pour 
reconnoître la Plate , y avoiçnt tou- 
jours trouvé de très-grandes difficulté?. 
Le "fils fut mandé , & fe rendit à 'la 
Cour , îàms fçavoir qu’il on dut que- 
ftrem. Après un accueil beaucoup 
meilleur qu’il tre Fattendoit du Mini- 
ère > on voulut s'éclaircir avec ho de 
tout ce qtri s'était païîe ^ devant Cof- 
bitfarrettepfopofîtiondes deuxPrin- 
ces ; mais il eut a fier ou -de ctè flk ou 
d’adrefîe pour faite qu’on ne Fe pref- 
faft pas juiqti’aubaut , l & qu’onfuft 
routent de lui > ou eu -en le voulût 
pardi tre s ffims qu’il cût jimaisrientiir, 
ni au-Gardinal , ni au Roi , Tipon qu’fl 
droit -vrai qu’un homme lui avoiqpar- 
lé auprès d’tm moulin ; SJtfil «voit 
rompu tontes dès raéfures par on 
prompt rèfus j* *C5n # il u’avortpas cru 
en ofte ‘Affaire donril nevoyorttrocune 
fuite > fe devoir Tendre tfÉatem/fefts 
preuve , de deux Crimes du 'Sang» ‘à 
qui ilpenfoit avoirpetiiradédadidéliT^ 
paries raiîbns ’îfc par fem «xempfe. 
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Apres ces éclairciffemens le fiége de 
Fontarabie lui fut propofé. Je ne croi- 
rai jamais ce que d'autres ont pourtant 
écritde bonne loi, que ce fuit avec un 
deffein formé de l’engager , & le vieux 
Duc Ion pere» dans une entreprife ob 
ils ne pouvoient que fuccomber. C’eft 
porter les foupçons trop loin ; & le 
Cardinal n’étoit pas capable d’une fi 
fauffe Politique contre l’intérêt de la 
France & le fien , mais il n’eft nulle- 
ment hors d’apparence que ce Minifire 
accoutumé depuis la Rochelle & l’ex- 
^cdition d’Italie » à croire que tout 
etoit facile pour lui > fe fervît de cette 
occafion pour envoyer un Prince du 
Sang en Guienne , avec des forces 
conïidérables fur mer & fur terre » 
dont.il pourroit faire, après la victoi- 
re j tel ufage qffil lui plairoit contre 
le Duc d’Efpernon lui-même , & con- 
tre toute fa Màifon. Il eft bien cer- 
tain que le commandement de l’Armée 
tic fut offert au Duc de la Valette» 
que fous deux conditions ; l’une » 
que le Prince de Condé feroit Géné- 
r^liflime au deffus de lui j l’autre » que 
VAi ■ruée navale feroit commandée par 
l’Archevêque de Bordeaux , réconci- 
lié avec le vieux Duc, ou feignant de 
Têtre depuis quelques années. Le 
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vieux Duc avoit refufè plus d’une fois 
de commander des Armées Royales 
fous un Prince du Sang non pas » 
difoit-il > qu’il n’eût un . très-grand 
& très-profond refpeft pour ce ran^ 
là >' mais il étoit trop vieux ji.ajpun 
toit-il , pour apprendre fur la lin de 
fes jours à recevoir des ordres d’au-, 
tre que du Roi fon Maître. Il étoit 
aifé au Duc de la Valette de prévoir 
les mauvaifes fuites de ce comman- 
dement fubalterne.& partagé -, mais 
le Cardinal Ion frere > & une autrc- 
perfonne moins fidèle 5 qui devoit 
fon élévation à leur Maifon 5 fecret- 
tement néanmoins dans les intérêts 
du Miniftre } lui perfuadérent } non 
fans peine , qu’il ne faloit pas s’op- 
pofer toujours aux inclinations d’un 
homme qui pouvoit tout xcomme fi 
l’on avoit deflein de rompre avec Iui> 
lors même qu’il fembloit vouloir re- 
venir pour toute la Famille, j Que ce 
qu’on avoit eu peine à fupporter au i) 
vieux Duc , ne feroit pas exécuté ni* 
pardonné en fon fils de la même for- 
te ; Qu’au fond , comme il.agiroit 
plus que nul autre dans l’Armée , la 
préfence d’un Prince n’ôteroit tien à 
là gloire fi le fiége avoit un bon fuc- 
cés - 9 mais Je déchargeroit tout à fait, [ 

c • ..... < 
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fi l'événement n’en étoit pas favora- 
ble. Par ces raifoos il s’engagea au 
Mini (Ire , fans avoir eu le temps de 
eonfnlter le vieux Duc fou père » qui 
ne les approuva nullement » «nais qui 
ne crut pas devoir rien trouver à -di- 
re à ce qu’il avoit agréé. Si quel- 
qu’un a écrit le cocntraire , ou il n'a 
pas içA tout le fecret » ou il a 'cru 
en devoir dfffimuler tune partie. £a 
réfotetion que le vieux Duc prit pour 
loi-même » fit aflèz voir qu'il n’étoit 
pas content. Ce fut de demander 
permiffion pour, aller prendre du laie 
a fa iwaifon de YlÆc en 6aintonge > 
comme il le fàifoit quelquefois ; mais 
ce fut alors avec deffèin de ne plus 
rentrer dans ion Gouvernement ? que 
le ifiége de -Fontarabie ne fût fini. J1 
attendit toutefois que le Prince fut 
arrivé à Bordeaux * pour loi rendre 
fes devoirs; & prenant congé de lui* 
apres lui avoir biemreprdènté les dif- 
ftculcez de l’eutreprife , qui ne dé- 
voient que ltexcirer davantage, par la 

g loire qu'il auroit à les furraonter ^ il 
li offrit , s'il tfe falloir -, de revenir, 
à ifon premier ordre , àla ftêxe de mil- 
le Gentilhommes , -pour fervir^olon- 
t«ire auprès de lui. Bi cetteréiolu- 
tion de le retirer > fut feee , la fuite 

l’a 
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lo fait aflèz oonnoître ; car on a fçô 
depuis , Ce qa’il ignoroit alors : C’eft 
que le Prince a voit emporté des or- 
dres du Roi en *1>onne forme » mais 
i*é»-feOFets » pour lui commander ce 
qu’il faifbit par ! fa propre Volonté. 
«Le fiége commença avec de grandes 
efpérances. Gn loüa le Duc ! de k 
Valette de ce que le premier , l’épée 
à 1a ' main 3 à la fête des troupes > 
paflant la Rivière de BidaflToa > qui 
■fépare les deux Royaumes 3 dans l’eaù. 
ÿufqu’à la ceinture , il força les *0- 
trandiemens que les ennemis'y-avoieht 
faits pour défendre l’enrrëe du Pais» 
On fçak auffi 3 que fon -attaque étoit 
•extrêmement avancée > & en état de 
prendre la Place > quand un ordre 
par écrit du Prince de *Gondé îobli*- 
gea de céder *ce pofte à l’Archevê- 
que de Bordeaux ; ce qu*il eut 5 à ta 
vérité t beaucoup de peine à digéré!*: 
«& 'depuis ce témps-là , 'trouvant une 
controdiétion ouverte & toujours 
prête à «tout ce qu’il propdfoit ; & 
dè laffimt de donner 'de bons cobfeik 
qu’on ne faivofc pas , 'il ‘fe tfeduiftt 4 
*ne commander que dans 'fon^fifouveau 
quartier dont il fe 'croyoit obligé de 
répondre. ïl» eft très -vrai encore», 

qti’-avant cet incident -même Pitftelfc* 
^ gence- 
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gence n’étoit pas entière entre nos 
Généraux $ & que les Armées les 
plus fortes font ordinairement, lans 
effet , quand on envoyé la difcorde 
avec elles, nc jL Archevêque de. ‘Bor- 
deaux fe fou venoit beaucoup plus des 
différens du pafle.avpcle vieux Duc* 
& toute fa Maifon j que d’une réconr 
filiation commandée. Le Prince de 
Condé ne craignoit rien tant, que de 
voir donner à b Valette tout l’hon- 
neur du fucçés. Il n’avoit point ré- 
pondu dés le commencement > ni 
pour le fils? ni, pour le pere, à l’af- 
feéfion qu’ils avoient efpéré l’*in & 
l’autre de trouver en lui , & qu’ils 
avoient éprouvée en d’autres rencon- 
tres , inftruit qu’il étoit , peut-être , 
en celle-ci par la Cour , & délirant 
de plaire au Minière.- Mais après 
tout, autant quej’enaipû être éclair- 
ci , la véritable ou la principale cau- 
fe du fiége levé avec fi peu d’nonneur , 
regardoitle Cardinal même plus qu’au- 
cun autre en fa qualité d’ Admirai > fans 
compter qu'il avoir à fe reprocher d’a- 
voir ainfî affemolé des Commandans 
qu’il pouvoir croire incompatibles. 
L’Armée navale qui devoir:, paroî tre 
en même temps que celle de terre , ' 
ne fe trouva point prête} & foit que 
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le Prince eût ordre de commencer le 
liège en l’attendant , ou qu’il donnât 
cette précipitation à fa feule impa- 
tience & à la crainte de perdre la 
belle faifoiij car on étoit au mois de 
Juillet > les Efpagnols , qui avoient 
la mer libre > trouvèrent le temps de 
fecourir deux fois la Place à fa vue > 
& d’y faire entrer un Gouverneur qui 
ne contribua pas médiocrement à fa 
vigoureufe dé fenfe. X’ Armée d’Ef-, 
pagne parut pour venir au fecours pan 
terre. Les confeils du Duc de la Va-* 
lette > quoi que louvent réitérez > 
d’aller au devant > & de la combat- 
tre j ne furent point écoutez \ & l’é- 
vénement juftifia en uCette occafion > 
comme en tant d’autres 3 qu ? ordinai- 
rement être attaqué , c’eft être à de- 
mi vaincu. Tout fe pafla parmi les 
nôtres avec beancoup de furprifej de 
tumulte , & de defordre 3 fans que 
l’un des quartiers fût averti de ce qui 
fe palfoit à l’autre. Celui du Prince 
de Condé lut forcé & emporté. Ja- 
mais François ne firent fi peu de ré- 
fiftance ; ce qui donna lieu aux vains 
bruits du peuple > qu’on a peine en- 
core aujourd’hui à effacer des efprits 
en ce Païs-Ià , comme fi le Prince y 
avoit confenti lui-même > gagné à forr 

ce 
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e* de (doublons d’Efpagne % qu'on lui 
eavoyoit , difent-ils> en grande quan- 
tité i- dans de groffes bouteilles > en 
forme de vin. pour la provifion de fa 
tabfev Le Due de la Valette n’apprk 
ni la déroute , ni le combat, que par 
des fuyaitb , Sc un peu après » par le 
Prince lui même > qui fe retirant à 
Bayone » le chargea de tout ce qui 
reftoir à faire dans ee malheur. Le 
Duc approuva ce qu’il eût été inu#- 
tile de condamner > h. il exhorta mê- 
me le Prince à mettre fa perfonne en 
ièureté. ^lais à peine le yit-il Je dos 
tourné » qu’il ne put s’empêcher de 
foôrire ; &.cc fut depuis > le grand 
chef d’accuûtion contre lui. Enfui- 
te, donnant fes ordres avec beaucoup 
de tranquilité & de fàng froid 9 non 
feulement il mit en bataille tout ce 
qu’il commandoit de troupes ; mais 
ralliant tout ce qui reftoit des autres > 
6 c s’oppofant à la pouriuite des enne- 
mis» il fauva la plus grande partie de 
l’Armée Françoife » & ce qui n’ayoit 
pas été déjà pris ou d’équipage » ou 
dç canon. La foldatefque victorieufe 
fe vantoit dans Fontarabie d’avoir pil- 
lé le Cantp du Prince » & d’avoir 
épargné la Valette qui écoit de leurs 
amis ; autre grand crime qu’il faloit 

placer 
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placer avec les bouteilles de dou- 
blons r & qu'on ne manqua pas toc» 
tefois à mettre depuis en ligne de 
compte. Perfonne ne pourrait expri- 
mer la colère do Miniûre contre le 
î>oc de la Valette» fait qu’il n’écou- 
tât que les «dations intérefîees du 
Prince de Condé 4k de l'Archevêque > 
ou qu’une occafion comme «Ue4à, 
fallu mat tout: Ton rdTbmiment contre 
la Maifon d’Efpernon > ou qu’il crai- 
gnît que le Roi & île Public ff*impu- 
taflent ce malheur à Ta conduite , fi 
•le Prince’ ou l’Archevêque, ou le re- 
tardement de nôtre Armée navale pa- 
raîtraient y avoir la meilleure part. 
Il témoigna publiquement ? qu’il fe- 
rait plutôt l’office de Procureur Gé- 
néral contre fon allié » que de laifîèr 
•fa faute impunie. La DucheflTe de h 
Valette eut la généralité en cette oc- 
cafion 3 comme en beaucoup d’autres j 
de ne pas balancer un moment entre 
fon oncle régnant j de fon mari dif- 
gracié 9 mais le Cardinal > quand elle 
lui parla fur ce fujet , s’échauffa & 
s’emporta à tel point * que ceux qui 
ne dévoient point être du fecret > & 
qu’on avoit fait retirer exprès ? ne pu- 
rent s’empêcher de l’entendre. La 
^uehdTe d’Eguillon > qui fervoit de 
t jî très- 
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très-bonne foi le Duc , après avoir 
employé tout ce qu’elle avoit* ou de 
crédit > ou d’art > J& d’adrelTe auprès 
de fon Oncle { n’en tira que des plain- 
tes. amères & des menaces ouvertes > 
apres lefquelles elle fit aflez connot- 
tre qu’il n’étoit pas bon au Duc -de 
venir , quoi que d’un côté il defirât 
rpallîonnément de fejuftifier. en per- 
îonne y 8c que de l’autre > il eût . été 
-mandé'., pour* rendre compte de là 
-conduite. Il ü’eft pas impdlEble que 
3e . defîein du Mmiftre même ne fût 


-de lui faire; prendre un maudis parti. 
-Au jimoins ce qu’il difoitsSc qu’il tér 
.moignon, fi hautement y n’étoit pas un 
- bon mjoy en pour l’attirer à la GoUr. 
-On tint là-deflus à Paris par d’ordre du 
•Duc >; un petit Confeil de ceux qu’il 
croyoit entièrement dans fes intérêts , 
.où fut appelé , avec peu d’autres j une 
? des créatures les plus zélées & les plus 
reconnoiiTantes de fa Maifon. C’é- 
toit Philippe de Cofpean, alors Evê- 
que de Nantes j auparavant Evêque 
ü’Aire* & depuis Evêque de Lifieux> 
pour qui le vieux Duc > dans le temps 
de fa faveur j par pure eftime de fon 
mérite , après avoir pris goût à lès 
fermons : n’avoit pas feulement obte- 
nu l’Evêché d’Aire > fans qu’il le 

fçut. 
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fçût j mais en avoit fait expédier les 
Bulles à fes dépens , &c les lui avoit 
envoyées. Celui-ci d'un trés-bon ef- 
prit y & trés-agréable , après avoir 
entendu bien raifonuer fur toutes les 
circonltances de l’affaire de Fontarabiej 
fur la facilité que le Duc auroit à dé- 
truire des accufations fi frivoles, & 
approuver non feulement fon innocen- 
ce, mais fes fervices; Tout cela eft 
bon? ajoûta-t-il > & je le croi; mais 
qui nous a dit qu 'on ne nous parlera 
point de l'homme, ni du moulin. II. 
n’en falut p3s davantage pour perfuader 
la petite alfemblée ; & c’étoit en effet 
l’endroit dangereux & redoutable entre- 
les mains d’un Miniftre irrité. Car 
encore que le Duc fe fut éclairci avec 
liii & avec le Roi même de ce qui s’étoit 
paffé; & que bien loin, d’être châtié 
il eut été honoré incontinent après, 
d'un Commandement cpnfidérable , 
ce n’étoit pas une abolition en forme ; 
& les Loixde l’Etat obligent tous les 
Sujets , & particuliérement tpus les 
Officiers de laf Couronne, à révéler, 
ce qu'ils fçavent conr;e lç,fervice du 
Roi? fans* examiner, s’ils s’y, font op-s 
pofez, en ; iecret ». s’ils n’qpt pud’ejux-! 
pêcher. , , s’ils ont crû que l’avis (croit 
inutile, fans diftiriguer enfin , Prin- 
ce? 

• V . ' • i 
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ée > Ami j Maître , Bienfaiteur. 
Malheur à ceux aue leur étoile & cet- 
te diverfité de devoirs mettent à une 
fi terrible épreuve. QpOi qu’il en 
foit ) le Duc > contre ion inclination 
foi vit le confeil de fis amis , & fc re- 
tira en Angleterre. De procès lui fut 
foit. Le (Jardinai voulut que tes infor- 
mations fuflent rapportées devant le 
&0i. LePréfidentde Belliévre, de- 
puis ? Premier Préfiderît 3 & quel- 
qu’aütre encore > eurent la force de di s 
tà qu’ils ne trou voient point de preuve. 
Le grand riétfibfe fui virent la faufîe& 
perrnc^nfe maxime? qu’on peut toû- 
jtiàvê çèodaftmer un àbfent, parce qu’il 
n’eri métfrt pas , & que c’eft la fimpie 
pèitte de fà contumace : comme s’il 
étôit jamais -perrôis de trahir la vérité & 
pârdeqii'elles ne fe défendent 
pas. Le vieux Duc d’Efpernonij qui 
jufqu’alôrs àvOit été lin objet 4!énvie> 
commença à né plus être qu’un objet 
de pitië. § EnfitfrhOis de temps <d0 
Pannée il perdit le DuÊ<teCan< 
dale ion fils aîné , il vit condamner a 
hrort lè fécond , à qui il avoif -attaché 
fôiVcCëttt & toutes fes èfpérsfttcés* & 
rtOiiriréhcoft le CaVcHôal dé la- Valette 
fon troiftënie fils ? Oü’Ofi croÿoic avoir 
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tiré parole du Cardinal de Richelieu > 
pour réeouNpeiifè dfe totis&s feivicefc* 
qu'il laiflèrôitk vidllefie defonpere en 
repos. Les ordres foivirent anilntêi 
pour le reléguer premièrement à fa 
Maifon de Plafiac 5 puis à Loches » 
ou il finit fà viequelqtlfes années après. 

Sa fermeté futtëlle dans ce grand âge * 
qu’aprés avoir fhtisfair cri la dernière* 
maladie a tout ce qu’on poüvoit définît 
de lui pourîa confcience > fans orgueil 
ni fans foibteflè j car il avoit de toüt 
temps de la Religion & de la Foi > il 
ne lui échappa rien à l’-égard du Car- 
dinal » qui ne fût tout etiferOble Sc 
Ghrêrien > &: Noble. Il ordonna 
que FonrceëmthandâtaU Roi les déux 
en fans du Duc de la Valette , qui 
avoient l’honneur de M appartenir. 
G’étoieat ceux dû premier mâtkgfe* 
car il n’en eut point dli fécond : & qttëb 
qu’un lui fuggéràftt défaire faire lê ihê* 
me office auprès dti Mimftre, donc 11 
pouvoir étOrt'fi connu > après y âvoft? 
'peflfé quelques momens, il fe contéfifë 
de répondre doUceihent : Je fuis fôlk 
IbfviceUr j fanSpOuvoir feréfoudre à lui' 
faite aucune demandé. Il mourut lè 
Janvier *'$42. àgé-de quatrevingb- v. 
huit ans * répétant fouvent atrmilieudè 
les prières même* & jufques dans les 
feras de la mort, le nomdefon fils de la 

• Va - 


Digitized by Google 



2.4° Test. Polit. 
Valette ? qu’il regardoit comme fon 
Martyr, Le Cardinal de Richelieu ne 
luiiurvécut pas long temps : il mourut 
le 4. Décembre de la même année âgé 
de 58. ans feulement, laiflànt eixore 
aux Courtifans un de ces beaux ? mais 
trop fubtils exemples de ce que c’cft 
qiie fortune , grandeur? faveur? ja- 
mais certaine ? jamais contente ? & 
pour dernier mal , peu de temps pré- 
lente ? & long temps pafiee. Le Roi ? 
qui gémiiïoit enfecret du trop de pou- 
voir qu’il lui avoit donné ? & de qui 
il avoit toutes chofes à craindre dans 
un plus long avenir, ne crut pas tant 
être privé d’un Miniftre fidèle? que 
délivré d’un maître fuperbe & infup- 
portable. Ce fut alors une efpéce de 
jnérite à la Cour de n’avoir pas été de 
fes amis. Mais elle changea de face 
une fécondé fois peu de mois après par 
la.rçiorr du Roi lui-même, arrivée le 
14.de Mai 1645. Le Duc delà Valet- 
te appelé Duc d’Efpernon depuis la 
mort de fon pere, revint d’Angleterre? 
feremit àla Conciergerie du Palais? de 
Paris ? & fut abfous tout d’une voix 
par le Parlement ? avec l'applaudilTe^ 
ment général des Grands & du Peu- 
ple. Perfonne ? que je fçachc ? de 
quelque confidérauon ? hors le Cardi- 
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flal en cet endroit , ne s’en eft pris à lui 
du mauvais iuccés de Fontarabie : Er 
quand à la prétendue intelligence ou 
confpiration avec les deux Princes * 
bien loin de fe. la reprocher à lui-mlf? 
me > il mettpk cette avanture entre fe& 
meilleures Aéfions 3 puis que maltraité 
& opprimé 3 comme il prétendoic 5 pK 
le Cardinal , au point qu !on l’a vû 3 il 
avoir réfifté à la tentation de fe délivrée 
lui-même 3 & le Duc Ton pere > par 
«ne Guerre Civile la plus grande & la? 
plus daagereufe de toutes celles dec^ 
temps 4 à * fi l’un & l’autre ÿ enflent 
voulu entendre. : ' . •. „ • / 
u Comme le Cardinal de Berullç eft- 
mort en odeur de Sainteté > & que tous 
ceux guiPont connu lui enontrendu Iq. 
témoignage excepté le Cardinal deRE 
chelieu il eû iextrême importance 
que le Public (oit informé, des motifs 
qui peuvent avoir obligé lemême.ÇlKr» 
«final de Richelieu d’écrire dans la. di- 
xiéme, pagede fon Tefiamént ces pro- 
pres termes. Vôtre Majefié eût parce 
moyen affranchy pour jamais : 1 a. Na- 
tion des Grifons de k Tirannie. de .la 
Maifonldt Autriche j filFatgis fon Am- 
bafladeur. cn.Elpagne n’eût, à.la Tqllipfr 
tation du-Cardinal de. .Benilk 3 faiê 
V-ainfi qu’il 1k tonfcffé dqafisj km j&t 
p:Fàrttc> II, h tre- 
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tre fçû > & contre les ordres exprès de 
V. M. un Traité fort defavantageux» 
auquel yous adhérâtes enfin , pour plai- 
re au Pape > qui précendoit être aucu- 
nement intéreflé dans cette affaire ; Sc 
dans la quatorzième page > le Cardinal 
de Berulle Sc le Garde des Sceaux de 
Mariliac , confeilloient à V. M. d’a- 
bandonner ce pauvre Prince ( il parle 
.. du Duc de Mantouë ) à l’injullice & à 
P avidité infatiable de cette Nation en- 
nemie du repos de la Chrétienté ( il 
veut parler des Efpagnols ) pour empê- 
cher qu’elle ne le troublât; le refte de 
vôtre Confeil fut d’avis contraire ; tant 
parce que PEfpagne n’eût ofé prendre 
une telle réfolution incontinent après 
avoir fait un Traité d’union entre les 


Anglois ; que quand même elle eût 
pris un auilî mauvais Confeil > elle 
n’eût fçû arrêter le progrès de vos dek 
feins. ■ > 


Il ne faut qu'avoir une légère infini- 
ft ion des principales affaires arrivez fous 
le Régne deLouïs XI II. pour fçavoir 
que les Cardinaux de Berulle & de Ri- 
chelieu étoient tous deux attachez aux 
intérêts de la Reine-Mere Marie d c 


Médicis , Sc qu’ils vécurent en parfai- 
te intelligence jufqu’à l’année 1622. que 
furvint « Guerre du Pont de Cee. 


n — — 
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Tous les ferviteurs de la Reine- Merc 
s’étoient attendus que le Cardinal de 
Richelieu à qui cette PrincclTe avoie 
donné l’Ordre & le Pouvoir de Coa- 
clurre un accommodement avec les 
Miniftres du Roi Ton dis ? ménageroic 
leurs avantages comme les fiens propres 
& ne les lailîeroit pas expofez à la veu- 
geance de leurs ennemis qu’ils n’a- 
voient irritez que pour être demeure». . 
fidèles à la Reine-Mere : cependant le 
Cardinal de Richelieu nepenfaqu’à fe 
procurer une place dans le Sacré Collè- 
ge 5 & négligea tout le refte. De là 
vint que le Cardinal de Berulle ? le 
Maréchal & le Garde des Sceaux de 
Marillac ? Monfîeur & Madame du * 
Fargis & plufieurs autres rompirent en- 
tièrement? & n’eurent plus déformais 
aucun commerce avec lui. En fécond 
lieu ? la première affaire confidérable 
qui furvint dans le Confeil de France en 
1624. incontinent après que le Cardi- 
nal de Richelieu y eut entré ? fut le Ma- 
riage de Madame Henriette de France 
dernière fœur du Roi avec le Prince de 
Galles. Le Cardinal de Richelieu pré- 
tendit s’en attribuer tout l’honneur ? & 
négocia avec tant d’adrefle qu’il obtint 
des Comtes de Haliand & de Carlilc 
Ambaffadeufs d’Angleterre des condi» 

L a uons 
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tions plus avantageufes à la Religion 
Catholique que n'avoient été celles que 
le Roi de la Grande Bretagne avoit ac- 
cordées aux Efpagnols lorsqu’il avoit 
recherché leur Infante pour le même 
Prince de Galles. Mais il s’agiiïoit de 
faire approuvera la Cour de Rome les 
Conventions du Cardinal de Richelieu 
avec les Ambaffadeurs d’Angleterre, 
a&la chofe paroifloit tout à fait difficile. 
La Cour, jetta les yeux fur le Cardinal 
tjdc Berulle pour la terminer; Il alla à 
•Rome. Il y commença > continua» 
JSc conclut la célébré Négociation qui 
le trouve entre les Manufcrits de Lo- 
jnenie dans la Bibliothèque- du Roi. 
J 1 obtint du Pape tout ce qu’il lui avoit 
-demandé > & apparemment il n’en fa- 
iutpas davantage pour exciter la jalou- 
se du Cardinal de Richelieu. 

Quant au Traité que du Fargis fit à 
Monçon en 1626. avec les Espagnols 
•pour ce qui regardoic la Valtcline» il 
faut préfuppofer qu’il y avoit déjà fix 
ans que le même du Fargis étoit Ain- 
bafladeur en Efpagne > & que la Cour 
de France l’y avoit envoyé avant que le 
Cardinal de Richelieu fut entré dans le 
Miniftére, ce qui n’arriva qu’en 1624* 
L’Inftru&ion que du Fargis , en prenant 
congé delà Cour* ^voit reçue de M. 

i .v dç 
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de Puifieux Secrétaire d’Etat fils du 
Chancelier de Sillery , l’obligeoit à 
traiter avec les Efpagnols aux mêmes 
conditions qu’il le fit depuis à Monçon 
parce que le Confeil d’Etat étoit alors 
dans la réfolution de ne pas rompre 
ayeÇ. 1 Efpagne. Maisle Cardinal de Ri* 
chelieu fit changer cette réfolution & 
le recueil des Pièces pour la juftification 
;de ce Cardinal qui furent données au 
Public par M. du Châtelet ? foûtient 
en plufieurs endroits que ce Cardinal 
•envoya à M. du Fargis des ordres dire- 
ctement contraires à ceux qu’on lui 
ayoit : donnez en France. Mais M. du 
Fargis perlevéra conflamment à nier 
<ju’il les eut reçus? & la chofeeft de- 
meurée jufqq’à prçfent ip, décile, îî 
<n eft donc pas vrai qu’il ait confeflelui- 
tneme qu’il avoit conclu le Traité de 
, Monçon à la follicitation du Cardinal 
de Berulle ? à l’infçu du Roi & contre 
4es Ordres exprès de Sa Majefté . Car 
de tant d’Auteurs qui ont attaqué & 
deffendu la réputation du Cardinal dé 
Richelieu ? aucun ne s’eft jufqu’à pre- 
ïchtingéré d'écrire ce point d’Hiftoire, 
& d’ailleurs il n’eft pas jufte que le mê- 
me Cardinal foit cru fur fa feule dépofi- 
fion? puis qu’il s’étoitfi ouvertement 
déclare contre lé Cardinal de Berulle» 

que 
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que Tes Panégyriftes ne laiffent échapper 
aucune oçcafion de le blâmer fans la 
pouffer auffi loin qu’elle pouvoit aller. 
Enfin il efl encore moins véritable 

S ue le Cardinal de Berulle & le Garde 
es Sceaux de Marillac ayent confeillé 
au Roi d'abandonner le Duc de Man- 
toü’ë à l’injuftice & à l’avidité infatia- 
ble des Efpagnols > & tout ce qu’il y a 
d’indubitable pour ce regard > comme 
les deux Auteurs les plus dévoilez au 
Cardinal de Richelieu qui font ceux qui 
ont écrit fa Vie & l’Hiftoire defon Mi- 
niftére en demeurent d’accord > eft qu’à 
la mort de Vincent Duc de Mantouë , 
& lors que le Duc de Nevers lui fuccé- 
da, l’on agita dans leConfèil de Fran- 
ce non pas fi l’on appuyeroit le Duc de 
Nevers abfolumenr parlant ; mais fi on 
l’appuyeroit jufqu’à s’expofer au hazard 
de rompre à fa confidération la Paix de 
Vcrvins que le Roi Henri le Grand 
avoit conclue avec l’Efpagne , & il 
paftàà la pluralité des voix que l’on ne 
le hazarderçit pas de courir ce rifque. 
Le Cardinal de Berulle qui étoit alors 
des principaux Confeillers d’Etat ? ( il 
avoit été de cet avis.) Et il y perfifta juf- 
qu’à-ce que le Cardinal de Richelieu 
eût fait examiner -de nouveau l’affaire 
dans le Confçil > & réfoudre que l’on 

fou-* 
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foûtiendroit le Duc deNevers contre 
l’Empereur & contre le Roi d’Efpagae. 
Il n’y eut que fix mois de diftance entre 
tes deux délibérations , & on les prie 
toutes deux en l’année 1617 Si le 
Cardinal de Berulle durant l’intervalle 
des mêmes fix mois prétendit qu’il n'é- 
toit point à propos d’irriter les Espa- 
gnols , il ne fit en cela que fc confor- 
mer à la détermination duConfeil d’E- 
tat de France. Mais on fondent qu’a- 
prés la fécondé délibération qui fut de. 
protéger le Duc de Mantouë envers Sc 
contre tous, iln’eft jamais échappé au 
Cardinal de Berulle de blâmer la Guer- 
re où la France entra furie fujet du Duc 
de Ncvers avec l’Empereur Ôc le Roi 
d’Efpagne, & l’on ne fçauroit rappor- 
ter aucune Pièce imprimée ou marui£ 
«rite qui le dife. 


f I N. 
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